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Le Colonel V AN GELE 
C'est un ket;e de Bruxelles. ~ 
Parfaitement. Ce vocable essentiellement bruxel­

lois paraîtra peut-être un peu irrévérencieux appli­
qué à un colonel, à un vice-gouverneur général ho­
noraire du Congo, abondamment décoré comme il 
convient. Et puis, un ket;e qui est né en 1848... Et 
pourtant, no:is n'en démordrons pas, c'est un ket;e, 
(en congolais cela se dit (< Katcheke »), un ket;e ar­
rivé, un ket;e qui a su utiliser dans la vie les qua­
lités de « débrouillardise », de bonne humeur nar­
quoise et d'énergie nen1euse qui distinguent ce petit 
personnage local, un ket;e qui a fini par apprendre 
le respect qu'on doit au « garde-Pille », mais un 
vrai ketje tout de même. 

Comment, d'un ketje bruxellois, on fait un con­
quistador africain, c'est la leçon morale et psycho­
logique de sa vie. Car ce Van Gele que vous voyez 
parfois arpenter les boulevards, de son pas agile 
d'ancien militaire, ce Van Gele qui serre la main à 
tout Bruxelles avec une cordiale familiarité, est un 
conquistador, un des survivants de la génération hé­
roïque à laquelle nous de11ons le Congo. 

. ' 
Les débuts d'une grande vie, sont tou;ours ce 

qu'il y a de plus significatif. Malheureusement ceux 
de Van Gele sont un peu obscurs. l\'ous ne croyons 
pas qu'il ait ;amai5 joué aux bi!les « sur la rue 
Haule »; mais, aux environs de 1860. il a dù s 'oftrir 
quelques remarquables parties d'école buissonnière 
dans les jolis faubourgs égayés de jardins qui entou­
raient alors notre bonne ville. Quand, dans ce 
temps-là, un ;eune garçon se montrait plus curieux 
d'aventures que de littérature classique et plus ba­
tailleur que docile on en faisait un militaire. Lassé 
de recevoir les coups de féru!e d'un magister très 
ancien régime, le ;el!ne Van Gele s'engagea le plus 

tôt qu'il put au sm• de ligne. Hélas! il constata bien 
11ite que le régiment n'est pas plus amusant que 
l'athénée et que l'école buissonnière y est bien plus 
difficile et bien plus coûteuse. Apprendre l'exercice 
èt la théorie, monter la garde, faire de la marche 
d'entraînement, ça n'est pas rigolo tous les ;ours. 
Le seul moyen d'échapper à ces corvées, c'était de 
devenir sous-officier, puis officier. Van G ele montra 
que, quand un ketje bruxellois 11eut tra11ailler, il 
travaille aussi bien sinon mieux qu'un autre. En 
1872. Van Gele était sous-lieutenant (il avait vingt­
quafre ans); en 1878, il était lieutenant et, en 1881, 
adjoint d'état-major. Le ketje avait bien marché. 

Mais le métier d'officier, en. ce temps-là, pour 
un homme un peu actif et sans fortune, surtout s'il 
aiiait quelque esprit d'aventure, était presque aussi 
ennuyeux que celui de soldat. On était tellement 
coni•aincu que l'armée ne ferait jamais la guerre! 
Van Gele, ayant passé tous les examens qu'on pou­
vait passer, recomf??.ençait à bailler sa vie - ce qui 
étail très dangereux pour lui, car alors lui revenait 
son vieux goût pour l'école buissonnière et la bor­
dée - quand il entendit pat Ier de l' Association in­
terna'lionale africaine que venait de fonder Léo­
pold Il. 

Voir du pays, alfrr chez les nègres, courir les 
aPentures, être son maître. c'était son affaire. Il s'in­
jorme, court les antichambres, pose sa candidature, 
la fait agréer et, le 6 mai I 882, part pour le cap de 
Bo11ne-Espérance où. il était chargé de recruter des 
Zanzibarites. 

Il commence, on le voit, par les petites besognes, 
mais tout di:? suite il s'en acquitte supérieurement. 

Chargé par Valcke de transporter à Léopoldville 
les pièces démontées du petit steamer A .l .A. et de 
construire une route sur la ri11e gauche, il en profite 
pour nouer des relations aPec les chefs indigènes, 
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notamment at>ec Lut été, et fonde chez ce roitelet la 1 Roi de poursuiJ1re sur l' U banghi et ses affluents ses 
station de ce nom qu'il commande jusqu'au moment , découvertes antérieures et il s'embarque à Anvers, 
où Stanley l'appelle pour entreprendre avec lui la le 6 /c!JJrier 1889; il est nommé commandant le 
reconnaissance du Haut-Congo et pour fonder la 21 juillet 1889. 
station de l'Equateur, près du Ruki, dont il recon- » La place nous manque ici pour résumer, même 
naît le cours. Cette fois, la fortune africaine du succinctement, l'itinéraire parcouru par l'héroïque 
ketje Van Gele est assurée et alors commence une explorateur, qui a fait reconnaître la souveraineté 
carrière singulièrement brillante et rapide. Pour la de l'Etat sur toute la région Bomu-Uelé et qui ne 
retracer, nous ne pouvons mieux faire que de trans- rentre en Europe que le 15 janvier 1892. 
crire ses états de service. Dans sa sécheresse, ce style » Un plus long repos lui est, cette fois, nécessaire 
militaire est singulièrement éloquent. pour rétablir ses forces. Appelé, en 1897, aux Jonc-

« En août 1884, ir an Gele prend part à l'expédition tions de vice-gouverneur général, il est chargé de 
de Hanriem, qui assure la possession des deux rives coopérer à la répression et à la soumission des Ba­
de l'Ubanghi. Chargé de ravitailler les Falls, il ob·· tétélas, révoltés de l 'expédition Dhanis. Il prend le 
tient de Tippo-Tipp la promesse formelle de cesser commandement des forces concentrées à Kabam­
les incursions arabes dans les territoires de l' Aru- bare et qui s'élèvent à 1,200 hommes, les rebelles 
wimi. étant alors au nombre de 600 à 700, tous armés 

n Nommé commandant du disttict du Haut- Congo d'albinis et disposant chacun de 60 à 70 cartouches. 
il descend, avec les Zanzibarites, dont le terme est Le 26 décembre 1897, il est nommé major. Il venait 
expiré, le fl.euve et conclut, au nom de l' A 1 .A ., de de prendre les premières dispositions pour les ré­
nombreux traités, qui lui assurent la souveraineté duire à merci, lorsqu'une maladie foudroyante 
sur plus de vingt nouveaux districts . l'oblige. le 15 octobre 1898, à résigner ses fonctions 

» Revenu en Europe, le 15 mai 1885, z1 en repart entre les mains de Dhanis, accouru de Lokandu. » 
le 5 juin sui1'ant: mais, atteint de fièvre paludéenne C'est la fin de sa carrière africaine; mais ce n'est 
à Léopoldi•ille, il 11a se rétablir à Mad~re et vient pas la fin de sa carrière de Congolais, car il n'a 
prendre les instructions du Roi, à Bruxelles, qu'il cessé de s'occuper de la Colonie. Comme président 
quitte en juin 1886. de la Société anonyme des Recherches minières de 

»Il est alors chargé, en qualité de commandant des Lufura-Katanga, comme commissaire de la Compa­
territoires sit1iés entre l'lfimbiri et les Falls, de re- gnie du Kasaï, des Chemins de fer des Grands 
prendre l'exploitation de l' Ubanghi au delà du 4° de- Lacs, etc., il a continué à travailler activement aux 
gré de latitude et de conclure des traités avec les progrès de l'œuvre à laquelle il avait consacré sa 
chefs établis sur la rive gauche du fleuve. Nommé ;eunesse. C'est un grand colonial. 
capitaine en juin 1886, il quitte Léopold.ville le ? ? ? 
2 aout 1886, pour y revenir le 29 décembre suivant, 
ayant accompli la mission dont il était chargé et Un grand colonial! Oui, en vérité. Quand on 
dont les résultats sont inappréciables. Il explore en- pense à l'immense domaine que ce petit homme a 
suite la Lulonga et le Lopori et entreprend bientôt donné à son pays, à toute l'œuvre guerrière et géo­
une noU1>elle expédition vers l' U elé par l' Uoanghi, graphique qu'il a accomplie en ces seize ans d' Afri­
au cours de laquelle il résout le problème de l' U elé que, on reste confondit. Ces Congolais de la pre­
en constatant l'identité de cette rivière avec le cours mière génération étaient vraiment des hommes. 
d'eau découvert, dans son cours supérieur, par Ah I oui, c'étaient des hommes! Mais ils n 'étaient 
Schweinfurth . pas toujours très « conformes >>. 

» Rel'enu à Léopoldville, il conduit aux Falls, le Quand, entre deux randonnées héroïques, Van 
28 avril 1888, l'expédition Van de Velde, privée de Gele se retrouvait à Bruxelles, le ket;e reparaissait, 
son chef. et réédifie, sur la rive droite au fleuve, la le ket;e « zwanzeur "· mais colonialisé, un ket;e qui 
station dont il confie le commandement à Haneuse. connaissait l'art de courir les bordées. 

» Rentré en Belgique, le 15 septembre 1888, Van Qu'on permette un souvenir personnel à celui qui 
G ele, nommé inspecteur d'Etat, est chargé par le conte cette histoire. C'était il y a quelque vingt-cinq 

ans. Tout Bruxelles se passionnait pour l'affaire 

\LuX/'' 
°' I SAVON EN PAILLETTES 

~e rétrécit pas l es laines 

V . 

Courtois, et Gérard Harry, alors directeur du Petit 
Bleu, avait mis toute sa rédaction à la chasse des 
renseignements. Un soir, ou plutôt un matin - il 
devait être deux heures et demie ou trois heures -
deux de ses collaborateurs, Roland de Marès et l'aa­
teur de ses lignes, échouèrent dans une boîte de 
nuit - un café tdrop tard», comme on disait à Bru­
xelles - de la chaussée d' Ixelles . Cet établissement, 
aujourd'hui disparu, était tenu par une matrone, 
hospitalière qui avait toujours un canapé ou même 
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un lit d la disposition des gentilshommes qui se trou-­
vaient avoir les iambes trop molles pour rentrer 
chez eux. Elle avait surtout pour cUentèle des étu­
diants et des Congolais. Ce soir-là, ld cabaret était 
fort animé. Le ma;or ou le commandant Van Gele 
- était-il major ou commandant en ce temps-là i> -
régalait la noble compagnie. On fit place aux deux 
;oumalistes. Comment la conversation tomba-t-e~le 
sur le bel art de l'escrime, nous ne savons plus. 
Notre Jacques Ochs, as des as, n'était pas là pour 
donner son avis; en ce temps-là, il était d'ailleurs 
en bas-tige. Mais de Marès, retour de Paris - il ne 
se doutait pas alors qu'il allait y revenir un ;our 
comme b111letinier du Temps - donnait le sien. Il 
expliquait le coup de la botte secrète que lui avait 
confié, lors d'une affaire d'honneur, nous ne savons 
plus quel maître d'escrime parisien. Van Gele, lui, 
ne croyait pas à la botte secrète. 

- Mais si, mon commandant. Vous allez voir, te 
vais 11ous montrer cela. 

Et voilà de Marès et Van Gele qui, chacun muni 
d'une canne, se mettent en position au milieu de la 
salle, au grand effroi de la patronne qui craignait 
pour sa 11aisselle. De Marès se mit en devoir de faire 
sa démonstration, mais chaque fois qu'il se fendait, 
Van Gele, d'un coup sec, l!li tapait sur les doigts. 

- A! commandant, ça n'est pas de ;eu, dis.dt 
l'as de la politique internationale. Mais le comman­
dant recommençait sans cesse. Si bien que cela faillit 
se gâter. Tout se termina, du reste, par une nou­
velle tournée de scotch. 

Tel était Van Gele en congé. Cette gaîté de colo­
nial en bordée lui valut, du reste, une véritable lé­
gende. Cette légende ne raconte-t-e'le pas qu'ayant 
eu un ;our une discussion orageuse a11ec les contrô­
l~urs edu théâtre des Galeries, il saisit d'une poigne 
solide le comptoir, l'espèce de boîte où ils trônaient 
en habit et chapeau de soie, et la précipita avec ses 
occupants au bas de l'escalier? Ce doit être une lé­
gende, mais elle est solidement ancrée dans la mé­
moire des vieux Bruxellois. 

Van Gele, colonel, père de famille, membre de 
divers conseils d'administration, Van Gele blanchis­
sant, Van Gele ento!'ré de la considération, du res­
pect que l'on doit à l'un de ceux qui crurent à la 
plus grande Belgique et qui la firent plus grande, se 
sou11ient-il ii'al'oir été ce Van Gele des temps hé­
roïques :i Il ne rzous en J1011dra pas de rappeler ce 
soui•enir. 

LES TROIS MOUSTIQUAIRES. 

En s'abonnant à ce jonrnnl nniquc qu'est POUHQUOI P .\S? 
on le trouve tous les vendredis matin, chez sol, à l'heure du 
premier dèjeuoer, apport6 par les soins cl'un facteur cles postes 
u11tge11t. On 11, de plus, le clroit gratuit et absolu cle se faire 
pi10tograp1t:er, ou de faire photogrnphier sen épouse, à trois 
e.~emplnires, chez l'un des maitres phot()graphes de Bruxelles, 
uont ln courto!Nlc et le laient se valent. 1 Voir dans Je corps 
de ce numér<1 le bon donnant droit à cette prime pùotogra• 
e.111quo. 

A M. Henri Rolin 
Chef de Cabinet du Ministre des Affaires Etrangères 

Monsieur, 

Nous :irons dit trop souven t que nous dt•sirions 1oir les 
ieuncs prendre la place ù'uu pcrso1111el politique usé. pour 
que nous n'opr1 lautl iss1011s pas à votre élth·ation. \'ous 
rnilà chef de cabinet de Son Excellence le rama rade r an­
rlerl'elde. C'est une fonction qui, officiellement. ne sittni~ 
fie pas gran1rchosc, mais qui, en réulil~. est d'une im­
portance considérable. Le chef de cnbinel d'un ministre, 
c'est son homme de c:onfiance, son alfcr C'go. s.on ~minence 
grise, sa main, quelquefois S-On C<'r\'Cau. li ne dure 
qu'autant que lui. Mais quand il sait « y faire », il se 
ménabe plus far1lt'mcnt que lui une porte de sortie. (\ous 
nous permettons donc de 1·.ous envoyer ce Petit Pain en 
forme de couronne ... civique, en guise de félicitations. 

Tou( est admirable dans votre carrière. Monsieur, et 
nous l'admirons. Vous avez été, penrlant la guerre, un 
brave soldat et un brillant officier. On le sait, et vous 
le sarez, cc qui prou1•e que von~ rnettez la modestie et la 
vaine gloire sur le mtme plan parl'nit<:'mt'nt illusoire. ~ 
puis, vous vous êtes fait nu barreau bruxl'llois el dans les 
conseils de la Société des N:itions une sit11ation enl'iable. 
A Genève, vous a\·cz fnit 8'(1nsation par votre assurance 
et par votre ,icunes.se. Rref. à un â~e <>ù jadis, et dans 
votre milieu d'origine, on se co11tcnlait de suivre la filière, 
vous avez eu des opinions, d pc11t-êtrc des idés. C'est 
assez rnre, Monsieur, pour que nous vous en félicitions. 

Mais ce que nous snluons surtout en l'OUS. c'est l'élé­
gance avec laquelle vous avez Baisi le cheveu de la For­
tuM quand il a pa:;sé ~ 1·01t·e portée, sur le crâne de 
M. \'anderv<:'lde. \'ous étiez. apparu d'abord rlans noh·e 
monde politique cornml' 1111 pou~sin de Paul Hymans; 
l'espl it de 1lêci:;ion al'CC (ClfU~i \'OUS avez passé dans la 
k,s,c-cour du Patron - le vieu;.; Pouliot qu'il y entretient 
11'1•!'L pas fait pour ''c111s l'rf1 ayer - nous remplit d'admi­
ral1ou. \'oilù une opéralto11 bien faite. snns rccrct, sans 
rcrnortl~. ainsi 11u'il ronl'lcnt h un 1Tai politique. 

Et ce qu'il y ad~ mil•ux, c'<'$l qu'dle ful faite sous le 
fll:tl"l'1 l dn "i1·1s111c. r:ir 1ous Lies civique, ~lonsicur ... 
IJ11a11il. ilnns 1 s i;ii'tlts à rnnir, un ile ros descendants 
jouera lu scè11c des p01·lraits d~rn11t quelque iournalistc 
inlerplanélairr. il sal11en1 l:nlin le Siamois, Holin-Jaeque­
myns, le ministre libéral, llolin le jurisconsulte, mais 11 
s'inclin.cra tlcvnnt 1·011~. ltolin lr. rivique. « Ct'lui-ci, dircz­
l'tlus, s:icrifi:.1 srs nmilic':s, s~s trudirions de famille à 5'0n 
rivi:;mc; c'est p:ir r.irismc q11'il 1lc•virit soc ialiste d chef 
ile rabi uc l. )) 

Et cc s.cra beau, cl cc sera gra11d, {>arce que ce sera 
-4.usle. 
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Nous ne serons pas, en effet de l'avis de ces petits 
csprils qui vous reprochènl d·~voir chan({é d'opin~on. 
c L'imbécile est celui qui ne change jamais ». a dit le 
Sage. Le vieux parti libéral a eu trop de rénération pour 
les caciques de Lou! àge <'l de tout poil, pour qu'il ait à 
s'étonner de voir les jeunes, chez lui sans avenir, passer 
dans le camp adverse. Vous vous sentez de la force, de 
la résolution, de l'intelligence; \'Ous voulez vous servir 
de tout cela, el vous profitez de la première occasion pour 
vous mettre en selle; c'est fort bien, et les attaques 
mêmes dont vous êtes l'objet montrent que vous ~les 
quelqu'un. Nous nous promellons de suivre avec intérêt 
votre carrière. 

~!ais précisément parce que nous nous intéressons à 
vous, onus nous permctlons de vous donner quelques 
conseils, des conseils d'oncle. 

c:est une situation dang1.1reuse que celle de chef de 
cab~~et, parce qu'elle donna l'iJlusion de la puissance 
à soi-même et aux autres. IA>s ieunes gens qu'on juche 
sur ce fauleuil, très en vue, mais un peu fragile se lais­
sen_t facilement griser. Le bon M. Iforriol, le pat;on de la 
maison d'en face, crut bien faire, lui aussi, d'appeler à 
la direction de son c:abi11ct, un brillant jeune hom!lIB qui 
s'était dislingué à la Sociélé des Nations. Il était très 
intelligent, le jeune homme. mais il le sa1•ait trop, et sur­
tout il aimait trop à le raire sentir. li rabrouait les am­
bassadeurs, faisait faire antichamhre aux maréchaux, di­
sait: « Je verrai ... Je f!'rai ... » En six mois, il arriva 
à se rendre odieux et rendre s.on patron aussi odieux 
que lui. 

Méditez œt exemple, .\lonsieur. Comme les diplomates 
ne brill<'nl gé~éralemenl pas par le caractère, vous les 
ve~~ez à \"OS pieds. T~a1t{'z-les avec douceur, en songea.nt 
qu ils sont quelquefois appelés à représenter Je Roi et le 
pays. Vous serez fait commandeur de la Légion · d'hon­
neur, vous rëcevrez peul-être l'ordre du Bain ou de quel­
que autre ustensile de loilclle britannique. Ne vous ima­
ginez pas que ces distinr.liona sont dues à votre génie. 
D'une façon générale, évitez de considérer que les gens 
qui ne ,J?ensent pns comme \"Ous sont des imbéciles. Enrin, 
11i possible, prenez le sl'ns du relatif et de la bonne gr.1ce. 
Cela n'e.st pas nécessaire pour conquérir une place comme 
la vôtre : c'est Îndispcnsabl-0 pour la ~arder. 

On dit, du reste, que depuis voire élév:ilion, vous avez 
dans les manières, dans l'habitus <'l p<'lll-être clnns vos sen­
timents intimes qul'lque chose de beaucoup plus ancien. 
Le mot d'ordre de.s nom·caux ministres est : Courtoisie. 
On va nous montrer la sociale athénienne, et le Patron 
lui-même - ça n'élonne d'ailleur~ que le xx· ~iècle -
donne l'exemple. T,i•s 1liplomales de carzière. qui s'atten­
daient peut-être, sur la foi des gazelles a11jourd·nui mi­
ni1t..\riclles, à trouver un \'ande1 \'l'l1le tonitruant et mal 
enûouché, comme le classique sans-culolle, ont été sé­
du~ pnr le plus courtoi". le plus doux. le plus alten­
tioané des patrons. Vous êlP.S à bonne école, Monsieur. 
Et w oola aussi, nous vous Iélicitons. 

Re ... 

A M. le Doyen 
fous avez reçu la visile d un mmistrc, .\fonsieur le 

Doyen. Ce ministre 1;phén1he, Pl 1lu nom de Théodor, ne 
cherchait pas dés allumc-1lrs, &Pion le programme que 
Courteline assignait à son ~ynon\"tne: mai~, employant les 
loisirs que lui lnissnil sa proviMire grandeur; il v.eulut 
d6couvrir qul'lquc phrnomc~ne. li le chercha clans ce qui 
ressortissait {i son Mp:11·t0 ment. Ministre de la JustiN>, 
'.I goavernnit l!'s rr•sons. Il visir:i ll's prisons, el c'est là 
_qu'il vous découvrit, car yous n'ap_parLenez pjis au clergé~ 

llonsieur Je Doyen, ni même au Sénat, ni même à une 
université, ou du moins vous n'appartenez plus à aucun 
de ces organi~mes, à aucune de ces confréries q11i vénè­
rent un aîeul, un ancien, en le décorant du titre de 
doyen. liais doyen vous êtes, et doyen pour tout.e la Bel­
gique, doyen des pri.sonnie1s, des prisonniers belges. 
C'est à la maison centrale de Gand que se trouvait votre 
résidence. Vous 3\'ez été condamné à mort pour assassi­
nat, il y a plus de cinquante ans, et vous en avez soixante­
dix-huit 

Nous somme5 ainsi faits que nous conférons à l'ancien­
neté des privilè~s. Nous ravons bien vu, après la. guerre. 
Les anciens sont remontés tout naturellemet au pouvoir 
d'où auraient dü les bannir à jamais leura imprévisions 
et leurs sollis.cs. Peut-être en est.-il de mê~ parmi les 
animaux. Un grand chien admirablement musclé et doué 
de dents et de mâchoires 'redoutables se laisse in.iurier et 
mordre, et lorsqu'il est jeune, par un roquet aux dents ca­
riées mais qui est vieux. J,a vieillesse nous inspire un 
grand respect, _on ~e ~iL lrop pourquoi, et. si ce ~spect 
est fait rie rlés1r d envie ou de ~rreur. Mais le fait est, 
s'il faut en juge; par les journaux. que M. Théodor, mi­
nistre, accé~1lant auprès de vous, Monsieur le doyen d~s 
prisonniers bcig<'s, éprouva de la déférence ~t vous. offrit 
toutes les faveur.; qui étaient en son pouvoir : la hberlé 
ef.senlil'llcmcnt. toul de suite, une promenade en auto ou 
en tramway avec lui. 

Cela eilt été un henu spel'l:icle. Nous en avons été pri­
>és par \'Olre sagesse. Mais que la ville de Gand el la 
Belgique aient risqué 110 vo_ir ce s~eclac_le tou;hant d'un 
minislre promenant son \'leux prisonnier, n est-ce pas 
que cela nous révèle, sur la mentalité de nos temps, des 
choses touchantes ? Le prisonnier est l'ob~t de la Mili­
citude ~énérale. Aux t.emps vanderveldiens et qui revien­
nent, on nous a fait des récits pathétiques sur la dé­
tresse mentale de l'homme enfermé pour ses fautes. On 
nous a allendris sur la dureté de son régime. Nous sa­
vons 1J'ailleurs comme la Soci~té se penche avec une sol­
licitude inquièU- sur les diversl's cuve!~ et les divers 
baquets cle son higiène intime. Nous savons _comme son 
menu est soigné. Nous sarnns qu'un médecm, tous les 
jours fait antichambre à la porte de sa cellule, tout 
ptêl ;, scruter ses sous-pro1Jui1s. pour lui in~liquer une 
amélioration possible. Nous savions cela; mais. nous ne 
nous élion.s pus encore rendu compte que la p_r1son pro~ 
longée rinissait pur faire d\m prisonni_er un citoyen_ q_u1 
pouvait atl.,r de pair et de compa~o1e avec un mrn1s­
lre. Il [aul réflfrhir nour comprendre. 11 faut réfléchir 
qu'apri?s cinqunnlc ans, il ne resle plus grand'chose ~'tm 
corps hum:iin initial, qui se rc>nouv~llc, dil:<>n .• e~ltère­
ment à pl'u pré~ lous les sept ans. A forlton, d1rons­
nou~. ne restc-1-il plus rien de la personne morale d'un 
homme qui, pendant cinquante ans, n'a plus été liné à 
lui-même, mais seulement à l'influence de l'Etat. 

Vous êtes, ~Ionsieur le do! en, un parfait échantillon de 
ce que peul faire, au moral et au physique, !'Administra­
tion. Nous ne rèu~sissons pas à :iméliorer les raoes et à 
instaurer la conreplion et la parturition et l'élevage eugé­
nique c>n rc qui roncerne l'humanité; plus tard, peut­
êlre, pourrons-nous faire pour elle ce que l'on fait pour 
les veaux, les rochons et les p-0rœlcls. L'humanité se re­
produil et se développe à la diable, à la vaille que vaille, 
et nous ne voyons pas que i:es spécimens gagnent beau­
coup en 11eauté ·physique ou en pC'rfoclion morale. L'hom­
me se débat enlre ses instincts et &es intérêts, poussé 
mystérieusement par des atavismes, dil-on, si bien que 
~a responsabililé pnrfoite n'est jamais complètt>mcnt éta­
blie el qu'on le rond:imnc ou qu'on le couronnç au jugé 
d'après de.s a.cl.es profitables ou dommageables à }a oom· 
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munaulé. On nomme doui:e br.aves gena pour dire si ce 
citoyen mérite d'être condamné ou relâché. La voix pu­
blique acclame au hasard un citoyen qui a gagné une 
course de bicyclette ou un rallye de ballons. Un général 
connaît la gloire, puis la démocratie se détourne de lui 
et attend qu'il meure pour le déposer dans un panthéon. 
Un homme de lettres est charrié par de vagues confrères 
dans ce frigorifère qu'on nomme une a<:adémie. 

Tout cela, gloire ou blâme, est accepté par ta galerie, 
sans plus de raisonnement, parce qu'il le faut bien, et 
qu'en lin de compte, nous ne savons pas, en notire Ame 
et <:onscience, si ce héros oo ce criminel sont vraiment 
dignes d'amour ou de haine. Vous, vous êtes le produit 
d'une sélection ; vous êtes le r6sultat d'un long effort. 
l1 n'y a pas, en Belgique, un citoyen à qui toute la nation 
ait apporté, pour le nourrir ou pour l'instruire, autant 
àe collaboration qu'à vous. Nous comprenons donc la sol­
licitude avec laquelle un ministre s'est adressé à vous et 
a voulu vous offrir des divertissements avant, .sans doute, 
de vous demander vos conseils. sinon votre bénédiction 
décanale. ~lais vous, Monsieur, vous n'avez rien voulu 
savoir. On vous a dit qu'il y avait, au dehors, dea tram­
ways, des automobiles. Vous avez haussé les épaules; 
vous av~z demandé surtout à ce qu'on ne vous rejetât 
pas dans la foule, dans la vie d-cs gens respectables. 0 sa­
gesse acquise si durement ! Vous ne nous avez pas volés, 
Monsieur le doyen, l'argent, ni le travail, ni les soucis 
que vous nous arez coQtoo si, en échange, vous nous don­
nez une si parlai~ leçon. A quoi bon, en effet, vous arra­
cher à ce milieu auquel vous vous êtes complètement in­
tégré ? Pourquoi vous priver de celte sécurité à laquelle 
vous avez si totalement droit, puisque le temps vous a 
privé des moyens de vivre safl8 elle ? Vous avez vécu pen­
dant cinquante ans dans la paix (pendant ce !A?mps-là, 
eh ! nous avons connu la guerre, nous). Les inquiétudes 
el tee épouvantes de ce monde ont battu, sans ébranler 
votre âme, les murs de votre prison. Vous nous devez 
beaucoup, mais nous vous devons aussi beaucoup. 

Vous nous payez en nous donnant votre leçon de sages.se; 
mais pour ce que nous nv.ons fait de vous et pour la leçon 
que vous nous donnez, nous vous devons. nous, de conli­
n\ler à assurer votre vie et votre sécurité. C'est ce que 
vous avez fail entendre à ce ministre intempcstif et vrai­
ment fnntnisisU?. « Qu'on me ramène en prison ! », 
s'écriait déjà la victime ù'un tyran de l'antiquité. « Qu'on 
me laisse ! », avez-vous dit à ce tyran de Théodor qui 
voulait vous rejeter dans la vie. Pardonnez à Théodor, 
Monsieur le doyen, il n{' savait pas bien ce qu'il faisait, 
et que la paix du cloître, la paix de la solitude, la paix 
de l'ataraxie descende sur vous. Puisse+elle réaliser en 
vous oet idéal de sagesse. d'où émanera comme une lu­
mière et comme une hénédicti.on que nous sollicitons pour 
le bien de nos ames. Ainsi soit-il. 

Pqurquoi Pas 1 

La boiaaon idéale 
du yachtman. 

Distinction méritée 

Nous apprenons que le Roi, dans son infinie bonté, a 
da.igné considérer de plus près son serviteur Poullet, 
promu récemment par Sa Majesté au rang de vicomte. 

Ayant envisagé plus all.enlivement les dimensions phy­
siques et morales du vicomte Poullet, notre gracieux Sou­
verain a décrété que le vicomte Poullet Eerait désormais 
I.e triple comte Poullet, le titre étant transmissible par 
ordre de primogéniture. 

Pourquoi Pas ? félicite chaleureusement le triple comte 
Poullet. 

RESTA UR.à.NT A.31PHITRl'ON ET BRISTOL 
Porte Louise 

Ses nouvelles salles - SPs 1pécialitu 

Savon Bertin à la Crème de Lanoline 

Conserve à la peau le velouté de la jeunesse 

Discours ministériel 

M. Vandervelde a fait son premier discours de ministre 
des Affaires étrangères. Discours rassuN!nt; la bêle du 
Gévaudan, qui faisait trembler la bourgeoisie s'est 
tout à fait apprivois6e. Le vicomte Vandervelde a fait 
tout ce qu'il a pu p.our justifier les éloges du cama­
rade Poullet. Il n'y a absolument rien à reprocher à ce 
pro~amm~. Sécurité, garantie, plan Dawes, fidélité aux 
am1fJés. C est exactement r.e que dit le camarade Briand 
ce .qu'aurait di~ ~I. IIymans ou M. Jaspar. Sur la recon: 
naissance cond1honnelle dc.s Soviets, M. Viandervelde a 
même été plus catégoril)ue, plus ferme que ses oollègues 
de l'é~anger. C'est très bien. llais quoi ? Plus ça change, 
plus c est la même chose. 

Avoir sa CITRO~N 

c'est vivre heureux. Allez les choitiir 51, boulevari:l de 
Waterloo et 130, avenue 1.ouis• 

Du danger d'avoir de la mémoire 

M. Nicolas Barthélemy, ancien comhatta.nt, et nolr<.> 
bon confrère, ne veut pas être décoré, <>U plutôt promu 
dans. les ordres nationaux par Camille Huyamans. II se 
souV1ent de Stockholm et même des opinions de son ex­
ami Piérard 11ur le dit Ca:mille, et il le dit dan6 une lettre 
ouverte que publie !'Etoile belge. 

Barthélemy a de la mémoire. C'est très démodé, la mé-
111.oire1 la boisson à la mode, c'est l'eau de Léthé. Mais 
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notre Camille nalional s'est senti touché. Il a déposé une 
plainte à la questure contre Barthélemy, qui est rédac­
teur au Compte rendu analytique. 

Camille ! Camille ! Cela manque d'adresse et d'élé· 
gance. C'était le moment ou jam~is de montrer que vous 
êtes oomme le Roi de France, qui savait oublier les ran­
cunes du duc d'Orléans. 

Par curiosité, dégustez au Courrier-Bourse•Taverne, rue 
BorgYal, 8, sa Munich-Alsace et son Bitter Ale Anglais. 

Automobiles Mathis 

12 UP., Conduite intérieure, 29,850 francs 
La plus moderne, la moins chère 

- TATTEHSALL AUTm!OBILE -
8, avenue Livingstone. - Téléph. 349.83 

Tout s'arrange .•• 

Tout s'arrange assC'z mal, comme à l'ordinaire, maïa 
tout s'arrange. Ce ministère socialiste avec son étiquette 
catholique et flamingante n ·enchante personne, ni les 
sociali6tes ni les catholiques. Mais le public est tellement 
heureux de n'avoir plus à s'occuper de politique et de 
ne plus voir les journaux encombrés par la Crise qu'il 
es: prêt à l'admettre, au moins provisoirement. Qu'on le 
ren\'erse en octobre si l'on veut, et que d'ici là on nt 
trouble pas ses vacances. Et puis, comme il semble avoir 
été composé par le génie de l'absurde, il a quelque chose 
de « rigolo ». L'idée de voir le camarade Vandervelde et 
le baron Poullet avancer bras dessus-bras dessous dans la 
carrière politique nous amusera pendant quelques semai­
nes, de même que les éloges prodij?ués au mi\mP ramarade 
Vandervelde par Af. Van Cauwelaert, ex-professeur de 
l'Université calholique de Fribourg. Le spectacle de la fa­
mille Rollin s'installant au pouvoir avec deux de ses 
membres, l'un comme socialiste et l'autre comme libéral 
nous fera aussi passer quelques bons moments. 

Il y a du bon pour l'opposition, le ring parlementaire 
fera recette. 

AUTOMORTLISTES. exigez les 
Guêtres de Res.sort WEFCO-HOBSON 

Hermétiques, lubrifiantes, élégantes, 
224, rue Royale, d Bruxelles 

SANDEMAN ne vend que les meilleurs crûs 

Un homme heureux 
-.e--~~~~~~~--

lNi homme heureux, c'est Camille Iluysmans. Per 
&onne n'a jamais montré, avec plus de candeur, la joie 
d'être ministre, et on ne s'attendait pas à tant de fraî­
cbtnr d'àme chez cc vieux politicien. Son bonheur éclate, 
irradie; il en est tout auréolé. Monsieur le Ministre ! Qui 
reot cru ? Et il fail des tournées dans les bureaux, dans 
les c0uloirs, dans la rue, rien que pour s'entendre appe­
ler : Monsieur le Minislre ! 

Sue débuts sont, du reste, d'un ministre bon garçon : 11 
n'est pas fàché qu'on lui donne de l'Excellence, mais il 
ne l'exige pas. li retrouve même, avec de vieux cama­
rades, le tutoiement oublié. Il est ministre, mais il est 
le camarade mini.sue. 

Et dire qu'il y a des gens qui le considèrent comme 
une espèce d'antèchrist, qui s'obstinent à se rappeler 
Stockholm, le Socialiste bl'/ge, les mesures de précau­
tion qu'on voulait or~'Jltlre contre lui en 1918. Comme 

ils retardent ! Depuis qu'il est ministre, Camille Huys­
mans est d'une aménité unÎ\'ersclle; il veut du bien à 
tout le monde. Cet homme à qui l'on a fait la réputa­
tion d'un démagogue intransigeant, apparaît en ce mo­
ment comme le meilleur représentant de la facililé dé­
mocratique. « A tout péché miséricorde ! » dit le triple 
comte Poullet. 

P. S. - !fais ce Camille amène vient de demander des 
mesures de rigueur contre Barthélemy 1 

Le vieil homme reparatt. .. 

La Bretagne pittoresque 

Superbe voyage de 8 jours en BP.ETAGXE, dont 5 en 
auto-car,; départ en groupe le 18 juillet. Inscrivez-vous 
aux 
VOYAGES VINCENT, 59, boulevard Anspach, BRUXELLES. 

Teinturerie De Geest 39·0, rut- de l'Hôpltal :·: 
Envoi 1oi1:116 co provi11cc~T6l. lUlll. 78 

La fin des partis 

Tout ~mble donner tort à ceux qui onl cru que la 
guerN! et les rudes néœssilés de l'après-guerre metlraient 
Fin au régime des partis. Les par Lis règnent, et Ioules les 
tentatives que l'on a faites pour les fondre en un larg_e 
courant national ou pour les dominer au nom de l'esprrt 
national ont échoué. Les partis l'ont emporté. A mieux 
examiner, on voit que leur temps est fini. Ils se désa­
grèg.,nt · ils tombent en pourriture. Deux catholiques ne 
peuvent' plus se rencontrer sans se disputer comme des 
chiîfonniers, et quand M. Sinzot oune la bouche, il e!'t 
eng ... par ses corelig1onna1res flamands comme il ne l'a 
jamais été par les socialistes. La droite f ... le camp, cela 
ne fait plus de doute pour personne. M. le triple comte 
Poullet aura été son fossoveur. Quant au parti libéral, de­
puis qu'il est dans l'opposition, il fait meilleure figure, il 
a encore un brillant état-maior; mais tout le monde sait 
que ses troupes sont mécontentes et ~iviséea -:-- fa~ig~ées 
de tant de victoires << morales ». Resle le parlt soc1altsle. 
Vandervelde paraît bien l'avoir en main ; il est à l'hon­
neur; il domine la si Luat.ion ... 

Oui ... mais le ver est dans J~ fruit. Le$ comm~Qisles 
ne sont pas encore bien redoutables ; mais il y a les Wal­
lons, que celle alliance a1•ec l<'s flamingants les plus 
pointus exaspère; il y n les anticléricaux du type Ernest. 
Yous rerrez qu'après six mois ùe pouvoir, le parli S?cia­
lisle sera aussi mal.'.ldc que les autres. Le parlcincnlar1sme 
démocratiqW! évolue scion son t1•pe. comme disent les 
philosophes. Avant dix ans d'ici~· il en sera ici co!11mc 
cm France : l'émiettement du parti fera que le pouv1>1r ne 
sera plus disputé que par des bandt-s qui se comba1lront 
ou s'allieront scion les circonstances. 

N'en esl-il pas déjà ainsi ? Les gens qui ont de la mé­
moire se SOlll'iennent du temps OÙ fl11ysmans jouait des 
tours de sa fa~on à \'andencldc ; oir Piérard p:irlait ù'en­
rnver le dit IIuvsmans au poteau; où \'an Cauwelacrt 
était l'espoir de· 1a d1·oite et ln bêle noire du socialisme. 
La politique, c'est le règne des petil.s malins:. les gros 
malins la quittent le plus· tôt possible pour la fmancc. 

LA-PA.NNE0 SUR-MER 
IJOTEL CONTINENTAL - I.e meilleur 

Un bon conseil, Mesdames 
.. 

Es.sayez aujourd'hui même la poudre et la crème de 
beauté LASEGUE, Paris. produits inoffensifs, raieunissant 
l'é..11iderme. 
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La girouette 

En des temps lointains oû M. Vandervelde était encore 
loin du p-0uvoir, il lui est arrivé de marquer son mépria 
pour l'institution royale en disant qu'il n'y a pas lieu 
d'allacher trop d'importance à la girouette qui, couron­
nant notre édifice constitutionnel, esl obligée de tourner 
à tous les vents de l'opinion. 

La girouelLe, en ce temps-là, c'était le roi Léopold II, 
qui, atteint peut-être avec le temps par un peu de rouille, 
opposait souvent aux sourfles des dirigeants de l'opinion 
une résistance invincible. 

Aujourd'hui que l'action royale s'est fait sentir au mi­
lieu des vents contraires qui soufîlaienl de divers côtés et 
a imp.osé à la droite récalcilran~ et aux exlra-parle­
me~ tn.1res hésitants la combinaison dont le patron de& 
socialtsles est le chef réel, risquerait-il encore sa coonpa­
raison pittoresque et irrévérencieuse ? 

Avant ~·acheter un Piano ou un Autopiano, adressez­
vous à Michel Afallhys, représentant des Pianos Ruch de 
Paris, dont !'Exposition des arts décoratifs consacre le 
succès. ~ianos cord~s croisées garantis 15 ans, 5,000 fr. 

Alagasins et Aicher de réparation, Vente, échange et 
accords : 16, rue de Stassart, Ixelles. - Téléphone 155.92. 

Du luxe 

Les clél'icaux se sont chamaillés Ferme dimanche à la 
Salle Patria. Le chevalier de Brabandère' était monté sur 
so!l grand chev~ ... de bataille et a frappé d'estoc et de 
ta1.lle. Le chevalier, à quelque moment, a rraité ses ad\·er­
saires de félons. 

La Nation Belge, dans son compte rendu de la séance 
a imprimé filous... ' 

l'i'cn jetez plus, conîrère, la cour est pleine. 

L~s Etablissements de dégustation « SANDEMAN », en 
Belgique, sont fréquentés par tout fin connaisseur en vins 
de Porto. 

Automobiles Voisin 

33, rue des Deux-Eglises, 81'uxellcs. 

Echange de bons procédés 

Le gouvernement a maintenant deux officieux - sans 
con~p-~er le Soir, officieux p~r ~estina~ion - Je Peuple et 
le .U Siècle. Pour sceller 1 alliance, ils ont décidé nous 
assure-t-on, d'-échanger périodiquement leurs coll~bora­
lcurs. C'est ainsi qu'on lira prochainement dans Je 
xx· Siècle : ' 

. La vie de Saint Alphonse de Liguori, par Auguste De· 
wmne; 

La b~atipcation de Sainte Thérèse de rEnlant Jésus 
(Souvenirs de reportage), par Louia Piérard ; 

De l'utilité du Savo11 Sunli9ht pour le nettoyage des 
consciences, par Louis Bertrand ; 

La Démocratie et la Papauté, par Je citoyen Ernest • 
L'apostolat socialiste du camarade Van Cauwelaeri à 

fUniversité de Fribourg, par Louis de Brouckère. 
Par conlre, on lira dans le Peuple: 
f,r, caract<!rr. évanyélique de l\arl Marx, par l'abbé 

\\'allez ; 
· Le sociali8me de N.-S. Jésus-Christ, par l'abbé Van 
den llout ; · , . 
. L'Eioge de Il. Yandm>eld«, r.ar K. Van Cauwtlaerl.t 

L'Eloge de M. Van C<l'Uwelaert, par M. E. Vander­
velde, J. C. ; 

Un grand poète chrétien : Louis Piérard, par le cha­
noine HaHlants ; 

Du caracUl'e satanique de l'œuvre de Fernand fl'euray, 
par Frédéric Denys; 

Paul Hymans en pantou[les, par le camarade Henri 
Rolin. 

Soieries. Les plus belles. Les moins chères 

LA MAISON DE LA SOIE, 13, rue de la Madeleine, Bruz. 
Le meilleur marché en Soieries de Lout Brux.elle. 

Madrigal 

Observons, en toùs points, de la raison la rè3\j 
Un lapin n'est pas un lion, 
Un chevreau n'est pas un bison, • 
Un P-0ullet n'est pas un aigle 1 

Le toucher freiné 

de la machine à écrire DEUOUNTABLE ne se compare pas, 
parce qu'il est le seul à donner la grande vitesse. A Br1&· 
xelles, 6, rue d'Assaut. 

Les mots 

- Pourquoi notre Premier, installé dans le fauteuil 
dont la vieille droite ne .songe qu'à scier les pieds, res­
semble-t-il à un vieil éditeur Français 1 

- Parce que c'est un Poullct mal assis .•• 
? ? '/ 

En sortant de la Chambre, après la discussion sur le 
programme du cabinet: 

- Si Devèze aYait été ministre, il aurait parlé oomme 
Poullet ! 

- Et si Poullet n'avait pas été ministre, il aurait 
parlé comme Devèze ! ... 

??? 
- Quelle singulière rigure, remarque quelqu'un, rait 

M. Rolin-Jàcquemyns, dans ce ministère arlequin : pour 
M. Poullct, il est libéral ; pour les libéraux, il ne l'est pas 
et, pour lui-même, il n'est pas sùr de ce qu'il est. 

'l ? 'l 
- Vous savez que Bottecchia va, sitôt Je Tour de France 

terminé, publier ses mémoires à la Librairie Italienne? 
- Parfaitement : un magnifique in-octavia. 

M. E. Goddefroy, déte ctive 

Ex-Officier judiciaire, vient de recevoir de M. BISCHOFF, 
Professeur de Police technique à l'Unirersité de Lausanne, 
la lettre suivante, en date du 22 juin 1925 : 
Université de Lausanne 

Lausanne, 22 iuin 1925. 
Monsieur E. GODDEFROY, Bruxelles, 

II y a bien longtemps que je suis, avec le plus vif in" 
térêt, les travaux de M. E. GODDEFROY, dont les recher­
ches et lea découvertes ingénieusrs ont fait faire plus d'un 
pas à la Police scientifique et je ne doute pas que ses qua­
li.tés de technicien éprouvé, allirl<'s à sa grande perspica­
ellé, lui apportent, dans son activité actuelle, une ample 
moisson de succès. 

Je le lui aouhaite oordialement, en collègue et en ami • 
{Sign~) BISCHOFF. 
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Comment ila comprennent la peinture 

M. Vanl'ervelde : en trompe-l' œil; 
M. Magnette, graod-mailre de la franc-maçoonerie : 

à la truelle 1; 
.\1. Flagey : en raccourci; 
M. Terwagne : cubique; 
Le citoyen Jacquemotle: révolutionnaire]. 
Le sylvain Stevens : sur bois; 
Le champion de natation : 4 l'eau ; 
L'aviculteur Gillekens : à l'œul; 
Le pâtissier Primavesi : en pleine pftte : 
L'asphalleur : au bitume; 
M. Jaspar : à la brosse; 
MM. Veenstra et Quersin: à la détrempe-: 
Le baron Lemonnier·: en armoiries. 

« Pensions des employés »-

La loi du 10 mars 1925 réglant les Caisses de Pensions 
des Employés entrera en vigueur le ier janvier 192.6. 

Une brochure explicatirn, aYec de nombreux exemples 
d'applications, est édi.tée par la SOCIETE GENERALE D'AS­
SURANCES ET DE CHEDIT FONCIEH, 24, avenue des Arts, 
BRUXELLES, Société agréée pour l'a~urance contre les 
Accidents du Travail aux fins de la loi de 1903. 

Cette Société tient celte brochure à la disposition, à 
litre gracieux, des Patrons et des Employés désireux de 
se documenter au sujet de leurs obligations ou de leurs 
tlroils. 

La Lettre au Roi 

Le Flambeau, qui avait déjà fait connattre l'étonnant 
jugement de Lei1Jzig, que nous avons reproduit, publie 
une Lettre au Roi de Rudiger. 

Celui-ci est, comme on sait, l'auteur d'un ouvrage, 
Flamcnpolitik, qui fil beaucoup de bruit et qui provoqua 
le procès Debeuckelaere. 

Debeuckelaere fut acquitté en aoQt 1922, « à cause, 
r:lit à Leipzig le cher de l'espionnage allemand W. Staehle, 
rie la grande naïveté des ojliciers belges )>. 

On avait accusé Uudiger d'avoir mia au jour des docu­
ments suspects. Le iugement de Leipzig a prouvé que le 
document 6!HO, le fameux « Document Debeuckelaiere », 
était authentique. Dans sa Lettre au Roi, Rudiger ap­
porte une nouvelle preuve de la trahison : 

« Voici, écrit-il, dcm: documents du « Conseil des 
Flandres ». 

i. Le premier est le procès-verbal officiel de la récep-
1 ion des déserteurs, émissaires du Frontpartii, Charpen-
1 ier el ses complices, par la « Commission des Fondés 
ile pouvoir », Je 10 mai 1918 ; le second est une note 
rfu cabinet de A. Borms, Gevolmachtigde voor Nationaal 
Verweer, annonçant une conférence de propagande que 
Oebeuckelaere, leider der Frontpartii, va faire à Bru­
xelles. 

• - Qui est, demande, le 10 mai, le Prof. Dr P. Tack, 
'lui est à la tête de votre organisation ? 

» - Réponse (lr~& confidentielle) : Le Dr Adiel Debeuc­
kelaere. 

» - Quels sont, demande le Pr-0f. Dr J. De Deeker, les 
sentiments des soldats à r égard du roi Albert ? 

» - Réponse : La plupart ne veulent pas entendre P,ar­
ler de conserver la monarchie; ils sont partisans d'une 
république. 

» - Prof. Dr J. De Docker : La Reine a-t-elle encore 
autant de sympathies parmi les .soldats ? 

• -... Ré.12onse_: Non. 

» Et ~ Dr A. Borms, Gevolmachtigde voor Nationaal 
Verweer et futur chef de l'année activiste, de fa ire res­
sortir l'importance de cette « minute historique » !. .. » 

Ce sont là des « faits nouveaux •· Qu'est-ce que l'on 
at~nd pour rouvrir l'affaire et percer l'abcès, une bonne 
fois ? 

Une auto d'occasion, n'est-ce pas dangereux? 

Non, si on vous l.a vend revisée, avec garantie d'ur1 an 
et facilités de paiement. 

C'est le cas au département « occasions » des Etablisse­
ments Félix Devaux, qui vous ofirent tous modèles de ca­
mions une tonne et deux Lonnes, carrossés oµ non, 
Sedan, Touring, Coupés. ~ 

Le Conseil des Flandres 

Borms, Schaapdrijvers, Tack, Van den Broeck, Lam­
brechts, autant de noms à qui la dernière brochure de 
Rudiger vient de rendre quelque actualité. Le souvenir 
de la cérémonie du théâtre de !'Alhambra où îut proclamée 
l'autonomie des Flandres (Bruxelles Hait com2rise dans 
les Flandres) noua revenait en retrouvant ces n<>ms. 

C'était le 20 janvier 1918. Borms avait commencé par 
expliquer qu'il y avait dans la vie du peuple îlaman.d 
trois dates mémorables: Jacques Van Artevelde, la Paci­
fication de Gand et ... la réunion de !'Alhambra; il avait 
ajouté que son rêve à lui était réalisé; que, désormais, 
on pouvait « lui trouer la panse » ; qu'il mourrait heu­
reux, ayant vu ce qu'il \i!nait de voir. Epileptique, il <Jan­
sait sur l'estrade la danse des cannibales autour du po­
teau ou rôtit le missionnaire. Les applaudissements de 
quelques énergumènes flamingants qui garnissaient mai­
grement la salle - car, celle fois, les curieux ne s'é~aicnt 
même pas dérang~s ....,. cxcita!ent jusq.u'à. la î;énés1: ~et 
illuminé. On appril par la slllte que c était lui le m101s­
tre de la guerre dans le cnbinet des Flandres ... 

En ville, on s'était peu occupé de cette parade de queue­
rouge. On avait bien vu, le soir, des affiches annonçant 
aux Bruxellois qu'ils étaient devenus libres et que le gou­
vernement du navre éla<it remplacé par le gouvernement 
de !'Alhambra ; mais comme personne ne comprenait le 
mot « autonomie >> ll'aduit en flamand et flamboyant en 
gran<les lettres, au milieu de l'affiche, la plupart avaient 
cru qu'il s'agissait rl'une pièce nouvelle de la. truupe rn­
stallée au théâtre du boulevard de la Senne. Le nouvel 
état (de folie) des Flandrins n'avait pas caui:é sur l'heure 
d'autre sensation. 

Nous n'en avions pas moins de onze ministres inatten­
dus, dont voici les noms : président du conseil, prof. 
Tack; secrétaire général, A. Brys; aîfaires étrangères, 
Joncker; intérieur, K. Hentlnckx ; agricullure el travaux 
publics. Vernieuwen ; science.c: et arts, de Decker; justice, 
Heuvelmans; finances, L. Aleert; industrie et travail, 
D. E. Verheœ; défense nationale, H. Borms; postes, télê­
graphes et marine1 Brulez. La plupart étaient déjà connus 
par de retentissantes forfaitures; les autres étaient des 
comparses a·bordant pour la première fois les rôles 
d'emploi. 

Ils se réunissaient dans l'arrière-salle d'uve taverne 
all-emande, deux fois par semaine, pour se congratuler, 
chanter le /,ion dt Flandre, signer des décrets et propo­
~t au gouverneur général des Mminatfons dans l'ordre 
de !'Aigle rouge. Entre deux schnaps, ils avaîent quel­
ques mols de Jouable commisération pour ce pauvre roi 
Albert, qu'ils ont été obligés de déposer ... Puis, c~acun 
r~ait chez soil: le mimstre de la g:iterre pour dres8er 
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la lisk> de ses effectifs ; le ministre des chemins de fer 
pour régler l'horaire de ses trains et le ministre des_ 
finances pour compter son trésor. 

Le gouvernement allemand leur avait garanti srx an· 
nées d'appoinlemenls pour l~s décider à jooor ce rôle 
jusqu'à la pai1. 

Lo président de l'administration civile, Kranzbüller! dé­
goûté et déçu, s'écriait, le lendemain, devant plusieurs 
magistrats communaux bruxellois : 

- Les flamingants du Conseil de! Flandres ? Voulez­
vous que je vous dise? Ils commencent à m'emm ... bêler! 

Eh bien ! et nous, Kranzh11ller ... Mais pour vous, ce 
rut fini à l'armistice, tandis qne pour nous ... 

Anseele déclarait, de son coté1 le for Cévrier, à un de 
nos amis: 

- J'ai beaucoup d'innuence sur tes ouvriers de Gand 
et j'emploierai celle influence, au lendemain de la guerre, 
à empêcher dl's représailles excessives et des réactions trop 
violentes. Mais, dns à présent, j'aîfirme que je serai im­
puissant à empôçher les ouvriers gantois de massacrer 
les chefs de l'ac!ivisme à Gand. 

- Massncrer ? Vous voulez dire m-01cstcr ? 
- Je dis, les massacrer: les tuer, les pendre. les met-

tre en pièces. 
Mais lrs int~ressés n'attenclirenl pas qu'-0n les mas­

sacrât. .. 

V ers olorimes 

Vous connaissez celle curiosité prosodique qu'on ap­
pelle \'ers olorimes el dont yoici un spécimen de Ban-
ville : . · 

Dans ces meubles laquts. rideau:r et dais moroses, 
Dan sr 1 Aime ! Bleu laquais / Ris d'oser des mots roses ! 
11 y a aussi ccu:x de Victor Hugo sur la lutte életto-

ralr., c~lèbre A l'époque euu·e J,aurent Pichat ~l Entpis: 
T.a11rc111 Pir./wr, virant, co11p hardi, bat /~111pis ..• 
f,ors !:;mpi.~, Chavfra11r, fO!larc/, dit· « Bah ! Tant pis ! 
En voici, à pr{•scnl, une paire incl1lite: 

. Prcm ier vers : sur IPs amours rie \f uss<'t et rlc Georges 
Sand: 

tllusset point ne croyait l'épi rl Nohant laid ... 
Second Vl'J'~ : i>ur 1111 mo1111i1'ur qni musc aux étalages : 
,lfltse et 7101111 _ne rrnir. F:h ! /,e 71inno Tian/et ! ... 
Aqcnce r:rc/11s1ve dr Tlir !l~olian C0 , seuls fabricanfs du 

« P1anola )) : 
P/11.\'0S 11.-L\'LET, 212, rue Royale, Bruxel!es. 

L'affaire W andt 

Celle affair{' Wa~d qui nou~ a montré sous un jour si 
éc.lat?nt la me!1lal.1té germanique, a suscilé chez nous, 
depuis la publication du f'lambtau, l'intcrrcn!ion de la 
Li~ue (\fognclle) ùrs Droits de l'Homme. 

En Allemagne, M. ron Gi'rlarh et la cc Deutsche .\len­
schenrechtc » font campagne pour la revision de cette 
nou,•elle affaire Dn•\·fus. 

Le conS('il de la· Ligue Internationale des Droits ile 
l'Homme s'en est préocrupé également. 

II s'est, lisons-nous clans le Quotidien, réuni à. Paris, 
sous la présidence de ~!. Emile Vandervelde. 

Les nations suivnnt<'s NaiC'11t représen lécs : France, 
Allei:nagne, Halie, Bulgnrie, Hongrie, Pologne, Portugal, 
Belgique, Luxembourg. Hussie, Haïti, Arménie, Géorgie, 
Espagne, Dantzig. 

« Sur la proposition ile la Ligue allemande, écrit le 
Quotidien, le conseil a décidé d'albirer l'a!lenti'On de cha­
que L\gue sur la gravit.é de l'arrêt rendu par 1131 Haule­
Cour.~'é IfeÏi>iig, arrêt f!UÎ met en pérîlla paix du m~nd_:, 

en prérnyant évenluell~ment une noU\·elle invasion de 11 
Belgique (affaire Wandt). » 

Il y a une inilialive à P.t<'ndre pour notre ministre dCb 
Affaires élrangèrcs, pr~sidenl de la Ligue internationale 
des Droits de l'R-0mmc .. . 

Automobiles Buick 

Tous ceux qui, ~ans \'ouloir payer un prit exorbitant, 
recherchent une voilure dont la beaulé de ligne, la puis­
sance el la \'Ïlcs~e soient l'expression dt\S derniers per­
fectionnemcnls on mal1èrl' automobile, doi\·ent examiner 
et essayer la nomclle Ruick 6 cylindres. 15 llP ., avant de 
prendre une drcisiou dt>finitivc. 

PAUL COl'Sf\I, 2, boulcl!Clrd rie Dixmude, Bruxelles. 

L'équivoque 

Au moment où l'affaire Wandl devr<lit édifier les plus 
sceptiques, on reparle ·cl'aruuistic et l'on s'apprête à glori­
fier les traîtres ! 

C'OO!t dit fort bien Rudiger dans s11 c Lettre 110 Roi >, à 
cause de l'équivoque créée et eJ1tretcnue par certains politicien!'. 

Cett~ équivoque rend impos~ible• l'épuration et l'a&sainisse­
ment. : elle empêrbo quo Ica intéri:ts des groupes et des parti.li 
cèdent devant les intérêts géuéraux do paya; elle est partout. 
dès qu'on touche à la question flamande. 

L'équivoque, c'e!t l'illusion qu'il est possible de concilier oeux 
qui s'attaquent à lïdéo même do ln Belgique, qui se déclarent. 
ouvert-ement les cr:nemis do la nation, et le.s autre;, l'immen.."(I 
majorité des citoyens qui y restent inébranlablement fidèles. 

L'écp1h·oque, c'est la tnimœu·ne cauteleuse et lent~ qni doit 
donner aux Flamand& l'impres,ion que ID question des langues 
en Belgique ne pc11t t:tro réglée quo par des mœurea radicala. 
impliqunnt la séparation du p11yg. 

L'équivoquo, c'est- Io programme vaguo et les a.ssuranC68 fat. 
lacicuacs sous lni1uclle on camoulle la volonté d'arriver, par 
êt.1p~~. i4 la 16p11l'fttion admini!!lrativc, \·oire à l'autonomie. 

l/é'}uivoquo, o'cst l'abomiuable et ridicule en·eur qui con· 
sislo 1\ croire oL 1\ fail'C c1•oire r1nc le peuple flamand veut la 
clivi~ion do la RolRiquo, aloi·~ que ce même peuple flatllMld, 
pur sn r~siRtancG hfroi'quc, a mrmif0st6, de la façon la plWI 
éclalantc, son 11ttnchernc>nt n. la causo de l'unité nationale, 
seule gnrnntia de nolre fore~, do notro pro~périU, de notre 
avomc. 

L'ér111ivoqltP, r.'c>st IL• ~lral11gèmc honteux par lequel on p,ro. 
voqu11 cl excite les \\'niions, pour leur <'ndosser ensuite 111 
respou~cbilité do cc déMLqhcux eépnmtisme. 

L'~quivo<1ue, o\·~t ln anl'cnchère des partis, la duperie des 
électcors, la vcule1·ie d<'s politicien~. 

C'est de C<?lle rryniruquc-là que nous mourrons, à moins 
qu'un . remède énergi<111e ne nou~ sauve des mauvais ber­
gers ... 

CHEZ VOTRE SLYC SLVC SLYC 
PARFUMEUR "Lo molllour Shampooing'• 

CH LORO .. CAM PH RE CHEZ VOTRE 
"Lo melllour tue·Mltn" DROGUISTE 

L'ironie des événements 

Le gouvcrneme11l fiançai::; a failli lomh<>r sur les pro­
jets fwnnci('rs de ~J. Caillnu\, mais gi:lcc au bloc national 
il survit à la hourrnsque. Eh oui ! tous ceux qui ont 
considél'é C:aillanx comn1(' 1111 lrai11·c. rommr un danger 
public, tous ceux qui ont prononcé contre lui les plus 
violcni<-'s cnfilimtircs r.n sont rr1l11if!'. à le soutenir. Que 
valent ses plans fi nanricrs 1 Personne n'en sait rieri, il 
n'en sait peut-être rien lui-m~nH', mais ils ont paru supé· 
rieurs à cet impôt sur le capital qui apparait aux Fl'a'n• 



~ -~~~~~~~----------------------------------~ 

7Ô8 POURQUOI PAS? 

çais comme une sorte de bête de Gévaudan . Quand votre 
auto délraquè se trouye en panne au milieu du désert, 
vous ne demandez pas au mécanicien de passage qui 
s'offre à la remellre en marche s'il a un casier judi­
ciaire. 

Cela n'est d'ailleurs pas plus comique que les cour­
IX'tlcs que tnnt de gena font aujourd'hui devant notre 
Camill~ ITuysmans - Monsieur le )!inistrc ! - aprés aYoir 
rnulu l'envoyer au poleau. 

La note délicate sera donnée. tlans votre intér1EUI, par 
les lustres et bronzes .:le la C1• B. E. L. (Joos), 65. rue d6 
la RrgrncP., 81'u:rcl/es. 

Durbuy-sur-Ourthe. Hôtel Majestic. 

Confort modt'rne. Pension depuis 50 Cranes. Dlr.ecti<>n 
F .-L. !T errcboudt. 

Briand parle ... 

Il. Aristide Briand r~oit familièrement quelques jour­
nalistes à déjeuner. << ~fossieurs, leur dit-il en les accueil­
lant, quand j'en aurai le temps. ie serai toujours très heu­
reux que yous veniez partager ma popote ... )) 

Popote conîorlable. délicate, mais sans faste · excessif. 
On peut se croire N!ÇU par un camarade qui a fait for­
tune. Au dessert, le ministre cause et raconte des anec­
dotes: 

- ... Les Français, dit-il à quelques journalistes étran­
gers, sont très difficiles à gouvernPr, parce qu'ils sont 
très divers. Prenez une réunion électorale de quelques 
centaines de personnes. Les candidats viennent exposer 
leur programme. L'un d'eux est un type consciencieu.'(, 
érudit. Il a ap1>orlë des arguments sérietL'<, des chiff~es, 
des statistiques, un programme étudié. Il l'expos.e claire­
ment, avec simplicité. Eh bien ! que se passe-~-1! ? Pen­
dant cinq minutes, on l'écoute avec attention; à la 
dixième minute, on bâille; au bont d'un quart d'heure, 
on lui envoie des quolibets, et au bout de Yingt minutes, 
on le tait taire. 

» Son concurrt>n! lui succède. li n'a rien étudié du 
tout, mais 11 lanr-e dan.; l'ahsol11 qut>lques lieux communs 
généreux, ainsi que j'ai fait moi-même dans ma jeu­
nesse. Il pourra en lnncer pe111fa11l une heure. son snccè$ 
sera élo1mli~~a11l. Uais apri\~ la rrunion. ri'!: m~mes lyr<'s 
qui l'ont applnurli c:lllseront enlre eux : « Entre nous. di­
>> ront-ils. c·c~t li.' prcmi<'r q11i aniit r~i•on. Tl étail for1 
» embêtant, mais il connais<:ait son affaire. Quant à l'au­
>) tre, nous en a-t-il refilé rlcE hohards ! )) 

- El quand il s'agit pour eux de voter '! demande un 
journ:ili~te. 

- Alors. on 111• sail plu~ .. . r.·{'st f)<:Ut-èlrc le ha~ard ... 
Ainsi parlait Rri:mil, rin. dés:ibusé, cordial et bon­

homme. 
l'\olre \'anden·elde national et international orfrira-t-il 

'des déjeuners de journalislEs ? Après tout, il en est bien 
capalJI<'. TI a, lui aussi, certaines qualités de charme per· 
sonnt>I... 

Studebaker Six 

. La seule voiture équipée avec un serv& frein hydrau­
lique ~ur quatre roues. sans aucune e~r>èce rie tuvautcri<'-
- Mnximum rl'dficacilé rt de sécurité. ' 

Demandez un essai à J':11:rencc. 122. rue d(' Tenboscb. 
à Bruxelles ou chez Riga & De Cordes., 17, ruie des Char­
traua.. 

t 

Protestation gastronomique 

Mussolini est dans une mauvaise pa5se. Poussé par les 
fascistes exlrémistes, il fail arrêter les gens à torl et à 
travers. C'est dommage, car Mussolini, comme dit notre 
ami Buré. est peut-füe le premier homme d'Etat de l'Eu­
rope. Mais il a un terrible entourage qui le pousse à des 
actes arbitraires absolument inutiles et qui finiront par 
mettre tout le monde contre lui. C'est ainsi qu'il a fait 
arrêter le professeur Gaetano Salvemini, historien de 
valeur, qui a eu, évidemment, le tort de désapprouver le 
fascisme, mais qu'on fera difficilement passer pour un 
dangereux énergumène. 

Cette affaire souléve en Italie - et à l'étranger -0ù M. 
Salvemini est fort connu - une vive émotion. Le grand 
journal mila•nais Corriere della Serra a été saisi p-0ur avoir 
publié un article contre une arrestation qu'il qualiliait 
d'arbitraire. Des protestations s'organisent un peu par­
tout. 

L'une d'elles, raconte l'Europe Nouvelle, est particuliè­
rement curieuse. Lorsqu'un envoyé de M. Salvemini se 
présenta - le lendemain de son incarcération à Florence 
- au restaurant qui fournit les repas payants pour les 
prisonniers dœ « murate », le patron de l'Oste1'ia l'ac­
cueillit en levant les bras au ciel. 

- Encore un ! s'écria-t-il, pour les repas de l'01101·e­
"?le ! )fais, vous êtes le quinzième depuis ce matin qui 
vient m(' faire la commande pour Salvemini ! Que d'amis 
a cet homme-là ? 

Et comme l'autre s'élonnait, le restaurateur cita les 
noms des personnes qui étaimt venues spontanément se 
l_ivrer à .celte manifestation de sympathie gastronomique; 
11 y avait même de notoires partisans du fascisme ! 

Ceci n'empêche point \!. Salvemini de rester en prison. 
\[. Farinacci, le secrétaire général d-es chemi~es noire~. 
a déclaré que les Fascistes se sont toujours méfiés « de la 
gra_nde érudition et des hommes dits intellectuels, qui, 
log1quement, son! donc <'nnemis du régime )). Mais l'in­
lelligenre est-elle moins rcclo11table 'une fois mise au 
r.achot? 

Bouchard Père & Fils 

Leurs monopol~s. le Corton Blanc; les Grèves Enfant­
Jés11B: le Clo!l de la \lousse figurent au premier rang des 
Gr:in1ls 1·ins de l'lourgogne. 
Dlplil: Rr11xrf_L,.s. ruP. de ln Régence, 50. Tél. 173.70. 

IRIS à raviver. - 50 teintes à la mode 

De Hindenburg à Ludendorff 

Sous ce titre : « A Hindenburg et à Ludendodf )) le 
poète allemand Richard Hennig publiait, en juillet 192.t, 
daM l>cutsc/iland's Emcucnmg un poème dont voici la 
lrnrluction : 
Jertis, lee acclaination11 de la foule voua entouraient, 
Vou~ roprésenticz l'idée glorieuse de la victoire de toute l'Alle· 

. . . fmagne: -
La faveur populaire, oopr1c1ense comme une femme, vous a dé. 

[laiss6s, 
Lorsque par notre propre faute notre navire s'est échoué . 
La cargnison dorée de nos rllvea avait fait nauirage; 
Le temps, ce grand név1'0"é1 voua a balayés; 
L<'s énnve11 ont été dévorées par le chacal français, 
Et le bonheur ou l'espoir sont envolés ou enterrés. 
- Voua, voiu vivez toujoura pour Dèu11 et attendes: l'un "Jou· 

lœ.ar. 
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L'autre se courbant en grinçant dea dents; 
Et en montrant à. t<>ut moment aon cœur ardent. 
Tarnquillisez-vous, les temps ne 11ont plus loin 
Où notre people aura besoin de vous et vous appellera, 
Et ''otre gloire s'éJè,•cra à nouveau jnsqu'au royaume des 

(étoiles. 

« :'\otre peuple aura besoin de vous et vous appellera» ... 
Moins d'un an après la publication de ce morceau de 
lilléralure, llindenburg étail << appelé » à la présidence 
du Reich. 

~este Ludendorff ..• 

Ta verne Royale 

TRAITEUR 
23, Galerie du Roi, Brnxcllc1 

TC!éphone 276.90 
Enlrepri&e de Déjeuners, Dîners et soupers 

à domicile el Loua plats sur commande 
Thé ~Iélange Spécial - Terrine de Bruxelles 

Foie gras FEYEL en terrines 
Jambons des Arrlennes 

ro1rro - CHAMPAGNE - VINS . 
Ote-toi de là ... 

li ra y a\"Oir du hrnil rlans l<' Landerneau électoral. En 
exécution d'une disjlOsiLion légale qui pré\'oit dans les 
ùN1x a11n1\es qui suivent chaque recensement déoennal 
une rërision de la rëpaitition des mandats électoraux, le 
gouvernement propose, en rue d<'s élections provinciales 
11ui doi,·cnt avoir lieu en octobre, une nou\'elle distribu­
tion des conseillers pro,·inciaux dans les districts électo­
raux crérs par la loi provinciale. Cette proposition qui 
<ll'fl\'e 3\"CC un retard tout à (ail administratif, risque de 
pro\"(;qu<'r des pleurs cl des grincements de dents. 

Dans l'arrondisS<!mènl de Ilruxclles, qui a soixante-deux 
conseillers provinciaux, il y en aurait deux de plus, en­
h·,·és à l'arrondissement de Louvain, sans que cela mo­
rlific le nomlirc !otnl des conseillers provinciaux du Bra­
bant, qui rrs!<! de quatrc-vingl-rlix. ~fais dans l'orrondisre­
me11l mèmC', le canton de Ilruxelles \'erra le nombre des 
n1on1lals qui lui Mnt nt!ribués réduit de quatorze à douze; 
C"S doux manrlnls et reux que perd l'arronrlissemenl de 
Lt)l!vain seront rénn1 lis entre les canions d'lxcllcs. rie 
Saint-Jossc-len-:\oodc. de Sehae1 hl'ck et au district élec­
toral d<:' Saint-f.illcs-t:ccl<:'. 

Ronne aubaine pour ceux qui. clans c~s cantons. aspi­
rent à rlesccnrlre dans l'arrne électorale; mais ceux dont 
il~ prendront fo pince \'Oil! foire une jolie musique! 

Champagne BQll~INGER 
PREMIER GRAND VIN 

Le vote des femmes 

f'ourquoi l'as ? a accue11li, penrlant le laborieux en­
rantement du ministère Poullet celle suggesti<ln que. les 
hommes étant incapables de troU\'l'r à la crise ministé­
rielle une solution raisonnable, on devait essayer de con­
i;tituer, à l'instar de c~ qui se rassait dans le légen­
rlaire pays des Amazones, un gouvernement de femmes. 
Est-ce pour p1·êparel' les voies ;\ cet avenir encore éloigné 
<'t inccrlnrn que le nouveau ministre rlrs Sciences et ries 
Arts s'est entouré de collaborateurs féminins? Les gens 
malintentionnés disrnt que ce fut ~ulement pour caser 
aa progéniture en de profitablea emplois 1 et ce qui aem-

hie leur d-0nner raison, c'~st que le gouverneJr.enl n'in­
siste pas pour que l'on tasse voter les électrices aux pro­
chaines élections provinciales. 

D'après les propositions faites à la Chambre par le mi­
nislre de !'Intérieur, on volerait une nom·elle loi provi· 
soire qui ferait élire en octobre prochain les conseillers 
provinciaux par les électeurs inscrits sur les listes des 
élections législatives - ce qui trancherait la question sur 
l'air du Petit Duc de Charles Lecocq : « Pas de femmes ! 
Pas de femmes! tel est l'ordre du colonel ». 

~&~ 
Agent général pour la Belgique : J. CHAVEE 

6, Place du Chot•laln, - 'Brare1111.s, - T~Téphone: 498.15 d 16 

Un ministère de statues 

Un de nos lecteurs, constatant que nous avions très 
bien vécu soixante-quinze jours sans ministère, propooe 
de constituer un ministère de statues, cc qui serait, évi­
demment, économique . 

Voici le cabinet qu'il imagine : · 
Présidence du conseil et Affaires économiqu.es : Jfanne-

hen-Pis; 
Vice-présidence el Affaires étrangères : Frère-Orban; 
Justice : de Brouc/;ère-; 
Scil!nces et Arts : André 'Vésale; 
Finances : Le Cracheur ; 
Intérieur : Jtnspacli ; 
Industrie et Travail : l"cH'er f 
Chemins de Ier : ,lfasui; 
Agriculture : l/01111·ncrt; 
Travaux puhlics : Fric!•; 
Guerre : Godr[roitl de Dottillon: 
Colonies: Rogicr. 
Qu'en pensez-Yous? nous demande le lecteur. 
Nous n'en pensons rien. On pourrai! essayer ... 

H. MOGPN 
Jérémiades 

Laines à tricoter et crocheter 
Bas et chaussettes, 30, rue du Midi 

Le Belge, a-t-on dit, est un homme qui se plaint; !'écri­
vain belge serait-il un Belge 1•enrorcé, uo Belge qui se 
plaint touiours? 11 paraît que nos confrères n'ont pas été 
contents de la réception que la « Société des Gens de Let­
tres » leur a,·ait réservée à Paris. Du moins, c'est Candide 
qui se fait l'écho de ces récriminations. On dit que certains 
inYités auraient murmuré que dans ces réceptions il n'y 
en arait que pour la Heine. Ce serait d'une jolie mu­
fierie. 

En réaiilé, cette réception fut splendide, la réception 
de première classe, la réception hors classe. Ce ne fut 
peut-être pas toujours rigolo parce qu'une cérémonie offi­
cirlle, ça n'e~l .iamnis tr~s ri1tolo, mais qu'auraient dit 
nos grincheux si on ·le~ a\'ail reçus à la Closerie des lilas 
avec la soupe et le hœuf. ce qui constitue g~néralement le 
menu des banquets de poètes? 

Mais qui donc a rnronlé à Candide que nos écrivain& 
n'étaient pas contents? 

Allez visiter 

aujourd'hui les Magasins d'Exposition et de Vente de la 
Maison Citroên, •S-50, boulevard Ad.-Max, à Bruxelles. 

La voiture qui vo1.11 convient 11'7 trouve exposée. 
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Voronoff et les Journées Médicales 

Les « Journées Médicales » de la semaine dernière · 
furent tout un événement bruxellois : non seulement les 
médecins, professionnellement, y trouvèrent profit. mais 
le public s'y intfressa, à raison surtout de la conférence 
de Vorono[î sur le déficit du budget humain et la façon 
de Je combler. 

La presse tout enltère publia, de cette conférence de 
longs résumés - et rien ne fut plus amusant qu~ de 
constater, en comparant les comptes rendus, le plt18 ou 
moins de liberté que les journaux laissent à leurs colla­
boralcurs quand il s'agit de sujefs aussi scabreux ... 

Voronoff parl11, pendant plus d'une heure, avec une 
aisance quo ne déparait pas un lég.er accent russe. Sa 
oonfèrcnce parut, à ses collègues, plus mondaine que 
scientirique; n'empêche que la révélation de celte théra­
p('utique simpliste éveilla, chez certains, pour les tra­
vaux du savant, une alt<mtion jusque-là asooz distraite. 

L'audiloire, parmi lequel beaucoup de dames, était à 
l'affût de tous les sous-entendus que comporte pareille 
matière. A quelque moment, Voronoff cita l'exemple d'un 
auteur dramatiqu~ parisien plus que sexagénaire, qui eut 
recours, deux fois, à ... sa drogue et s'en trouva, les deux 
fois, miraculeusement rajeuni. 

- Vous n'ignorez pas, dit bravement Vonono!I, qu'un 
auteur dramatique sent .ses facultés d'invention et de corn· 
position diminuer à mesure que l'âge s'empare de lui. 
Ainsi, un auteur qui, à cinquante ans, écrit des pièces en 
trois actes, ne parvient plus, à soixante, à en écrire qu'en 
un seul acte. Eh bien ! l'auteur que j'ai traité et qui, à 
l'époque où je commençais le traitement, n'arriYait plus 
qu'à produire des pièces en un acte, s'est remis à en 
écrire en trois ... 

L'aurlitoire, parmi lequel beaucoup de dames, était à 
que c'était là une façon ingénieuse et spirituelle de lui 
faire comprendre ... ce qu'il avait compris. 

Or, Voronorr, aprè8 sa conférence, demanda à l'un de 
ses oi&n r rères : 

- Pourquoi donc s'csl-on mie à sourire quand j'ai 
parlé des actes de l'auteur dramatique ? 

J}autre le regarda étonné et, sur l'insistance de Vor<>­
noff, il lui expliqua le pourquoi : 

- Elle est bien bonne ! s'écria le savant ~lais je n'ai 
~s du tout voulu clire ce que vous pensez. Je croyais qu'on 
t'avait pris à 'tl lelfre ... 

AUTOMO BILES 

B A w~ l 0 T 
celles qu'on ne discut e pas 

AGENCE GÉNÉRAL E : 

51, BOULEVARD DE WATERLOO; BRUXELLES 
Sur Marie Laurent 

On a commémoré, cette semaine, à Paris, le centième 
anniversaire de la naissance de Marie Laurent, la reine 
du drame. Il nous souvient l'avoir vue, dans notre enfance, 
jouer Lucrêce Borgia, au Bain Royal, qui se transformait, 
l'hiver, en théâtre de genre. 

Elle était devenue énorme èt l'on racontait sur elle une 
plaisant-ci histoire, arrivée quelque temps auparavant. 
Elle jouait, avec Lu~uet, si nos souvenirs sont exacts, la 
·Tour de Nesle. Au dernier acte, Buri.dan est dans un ca~ 
~ot, enchatné sur une botte de pa'me. La llorte a~uvre 

mystérieusement et Marguerlle de Bourgogne entre dans 
la prison. Buridan, la reconnaissant, doit s'écrier, à ce 
moment, avec l'accent de la plus vive surprise : « Mar­
guerite de Bourgogne ! » Or, quand Luguet vit s'enca­
drer rlans la porte la masse considérable de ~tarie Lau­
rent, il eut un~ d~str~clion et, sur le ton stupéfait exigé 
par le poème. 11 s écria : cc La Tour de Nesle ! ». · 

RESTAURANT LA P AIX, 117, rue de l'Ecuyer 
Son grand contort - Sa fine cuisine 

Srs pri:e très rnisonnables 
·LA MA REE, place Sain te-Catherine 

Genre Prunier, Paris 
Emplacement idéal pour automobile 

Qui est-ce 7 

Quel est donc !'écrivain qui rit savoir à la Société des 
Gen.s d~ ~ettreg que s'il n'était pas invité aux fêles de 
Paris, droit que lui con[ùrait son mérite il îerait un bou-
can de tous les diables ? ' 

Et, nafurellement, il rut invité ! 
... 

LA POTIN IERJ: B~ilne Chère, Bons Vins, Bon 
:.... Gite. GEO, DAVE·s/MEUSE. 

Le temps qu'il fera : 

Mercredi. 
Le vent a fratchi. Les passants relèvent le col de leur 

pardessus. Toux. Coqzas. Vite un coup de téléphone au 
Vieux Major. 

- Allo ! Allo ! ... C'est vous, mon major? 
- •.. fait'menl, scrongnn ... 
- Pas mal, merci ... et vous ? Deux mots d'inter\'lew, 

s'll vous plait. Quel temps aurons-nous en juillet ? 
Rauquas gargouillements dans Je cornet. Eternuement 

rormirlable, puis ... 
- (A, l!J cantonade). Frrrmez la porte, Sophie. Cou­

rrrant d air tous les rlinJJles !.. . Ah !. .. va mieux. Wvou­
lez encore, vous, l'journalisfe ? .. . Le temps 7 Du 4 au 
10, du grésil, temps froid, à moins qu'y n'pleuve .. . 

Reniflements désespérés. Une pause. 
- 13on, me v'là 1-rt•'pincé. Tonnerre ... Où eu élions­

nous ? Bon ... Pluie et grand vent du 19 au 21, s'il ne 
gèle pas. Temps sec, très froirl, du 21 au 25, pourvu que 
le baromètre ne descende pas. Atlchoum ! Atcbi .. . Brrr!. .. 
Du 26 au 51, 16ger relèvement température et bourras­
ques de neige ... sinon du verglas. Voilà ! .. . 

Et dans un- Formidable el tonitruant déchaînement rle 
tous les acquilons détenus en ses orgues nasales, le 
Vieux \fojor interrompit brusquement la conversation . 

SPIDOLEINE " ~--c j 

L'huile q ui lubrifie 

Le livre de la semaine 

La nn&unoe du Condor par Yenlura Garcia Calderon 
Le Pérou est un pay.s légendaire. Quand nous pensons 

au Pérou nous voyons les Incas de Marmontel; m:ùs quel­
quefois le chapeau de Bolivar vient du Pérou véri.table, la 
plupnrl d'entre nous le savent bien . Nous ne connaissons 
que Mnurice de Walcffe qui y soit allé. C'est donc une 
l'IOUvclle mine de piltoresgue à explorer. Unis M. Ventura 
Garcia Calderon, qui est péruvien, nous révèle ce pitto­
restue nouvea_. &out d'un COtJi. Le recueil de nouvelles ciu. 

. .. 
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Francis de Miomandre et Max Daireaux ont traduit sous 
cti titre la « Vengeance du Condor , est prodigieux de 
couleur, de vie, de pillo1·esque imprévu. Il nous ouvre 
des horizons inédits, nous découvre tout un monde neuf 
et passionné, candide et féroce. Et ces récits nous sont 
contés avec la sobriété d'un Maupassant eL parfois la poésie 
<l'un Kipling. • 

c Les abonnements aux Journaux et publications 
> belges, trani:afs et anglais sont reçus à !'AGENCE 
> DEOHENNE, 18, r ue du Persil, Bruxelles. , 

Simplicité antique 

Il s'agissait oo fêter le 25• anniversaire de la fondation 
du Cercle X ... 

Un ba1nquet, évidemment. 
Proposit.ion du menu au comité: 

Potage Oa;tail 
Bouchées Lucullus 
llomard Richelieu 

Desserts - Glaces - Fruits 
T,c président Van Pipcrzcle se déclare satisfait, mais 

ajoul.c : 
- t\e pourrait-on pas, avant le potage Oxtail, donner 

une bonne soupe ? ... 
Le même Van Piperiele cltnait, un !loir, au restaurant. 

Repas copieux. 
Le garçon, le diner tcrmint\, s'avance, ob~équieux : 
- Et pour finir, Monsieur ! ... Un camembert ... un 

roquefort ... un chester ... 
\'AN PIPERZELE (l'air suflisa11t). - Non, donnez-moi 

simplement un m()rceau de fromage ... 

BE~J.\.MIN COUPRIE 
Se, portrait8 - Ses agmndisscments 

avenue Louise, Bruxelles (Porte Louise) - Tél. 116.8::1 

Gens de lettres 

M. Sauder Pierron annonce une élude sui• Guido Gezelle. 
Qu'est-cc qui Quido Gezelle lui a fait? 

CARROSSERIE 
D'AUTOMOBILE 
DE LUXE 1:: 

1231 rue Sans-Souci, Bruxelles. - Tél. : 338,07 

L'occasion manquée 

Les Ce::.arinc et les Renoir ont atteint en vente publique 
des prix fabuleux. Il y n encore sur cette malheureuse 
planète des gens qui auraient pu acheter pour rien ou 
presque rien d~s Renoir ou d<'.'s r:c::anne qui, maintenant, 
valent cinquante ou cent mille rrancs. Imaginez la dou­
leur poignante de ces paunes gens. Jadis, dans les expo­
sitions d'art un peu a\'8ncé (nous vous parlons d'avant la 
guerre), on ro~ait un vieillard n1élancolique, au nez 
proéminent, vêlu de noir comme s'il portait le deuil 
d'une grande illusion. II s'allardait devant les toiles les 
plus abstruses et les dessins les plus abscons. 1-0ngue­
ment, il étudiait, il cherchait la signature et puis il s'en 
aHaü hochant la IC!c. Passait-il drrnnt un Can·ierc, 
nébuleux, énigmatique et puissant au îond de sa brume, 
il se courbait un peu plus pour fuir comme sous un 
regard réprobateur. C'est que crt homme-là avait vu, 
vingt ans plus tôt, venir chez lui un grand gaillard au 
~int c<>loré, aux gesres un ~u brusques, qui lui avai~ 

dit: « Monsieur, j'ai besoin d'argent. Je suis peintre; 
voilà ce que j'ai fait; je vous donne tout çà pour quatre 
mille francs. J'ai des cnrants mnlatlet;. Il faut que je les 
sauve! » Et l'homme avait haussé les épaules et repoussé 
le peintre. Or, oo peintre, c'était Carriere. En ces temps, 
Charles Atorice, archnngc vcn~eur, errait dans les exp<>si­
tions et marchait derrière l'homme en prononçant des 
paroles vengeresses : Les Catriere, disait-il, vaudront 
bientôt cl'nt mille francs pièce. Il e-xagérail d'ailleurs. 

SIROP DELACRE 
AUX HYPOPHOSPHITES 

TONlQUE PUISSANT 
JU;f'ONBTlTUANTt111 SYl!TÈl\m NERVEUX 

NEUIU.f;'l'n'éNIB, U!t'tJISSANOB, 
.A.N~MU:, IM1Rh!P.NAGE, MA..'iQUll 
t: D' Al'J>Wrl".t, GRIPP.8 11 

PRARMAO.llll DETJAORE 

.BRUXELLES 
64-66, COUDEN.BlllRG 

Aux champs 

ANVERS 
i~s. 11œxa 

Echo d'un concours agricole à V ... -sur-Yeuse. 
La parole est au président. 
- llcpréscnlant depuis vingt ans, dans le canton, tes 

races ovine el porcin<.>, permettez-moi, ~Ie.ssicurs ... 
LE CHŒUR. - Oui! oui!. .. (Applaudissements.) 

Annonces et enseignes lumineuses 

Quai de la Houille : 
Appartement rraoçal1 à louer 
6 places, cavo, m11n.sarde, eau 

Gaz, 61octricité, descente po11&!'iè~ 
W.·C. à L1 main 

? ? ? 
Celle-ri n'est pas mal nou plus : 

OHAMB. meub. pr M1•. seul sér. an gaz, fr. lllS, 
49, rue Riches.Claires. 

Notre Prime Photographique 

Sur production de ce BON 
accompagné de la quittance de l'abonnement d'un an 

en cours, ou du réc .. pissé postal en tenant lieu 

la Maison René LONTHIE 
Successeur de f. BOUTE, Photographe du Roi 

41, Avenue loutse, à BraxeJI~ 

s·engage à. fournir 1ratultcment aux titulaires d'un 
abonnement d'un an à a POURQUOI PAS?» et pendant 

l'année 19i5 

TROIS PHOT()S DE 18 X 2-f 
ou, au gré de l'intéressé, 

UNE PHOTO COLORIÉE DE 30 X 40 

L'abonné devra demander un rendez-vous par écrit 
ou par téléphone (N" 110 94). Tout rendez-vous manqué 
fait perdre au titulaire son droit à la prime gratuite, 
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Laroche (Lux.) 

firaod Hôtel des Ardennes· 
PIOl>riitaire 1 M. COURTOIS·T ACHENY 

Film parlementaire 
Rien ne ressemble davantage à une Chambre défunte 

qu'unie Chambre nouvelle. Celle que les électeura du 
5 avril ont envoyé siéger au Palais de la Nation a, tout rte 
suite, encore qu'elle comple de nombreuses îigures nou­
velles, épousé les manies et les mauvaises manières de 
l'assemblée qu'elle a remplacée. 

Ainai, tenez, M. Jacquemotte qui, lorsqu'il faisait l'en­
fant terrible dans les r.a.ngs du parti rouge, réclamant le 
couperet contre les députés fainéants, a, tout de suite, 
pris le pli de la maison et a manqué une séance sur trois. 

C'est ratai, et nul n'échappe à cetœ contagion. 
Si vous me demandez pourquoi, je vous dirai qu'entre 

tous les {Ulrlements, le nôtre, surtout depuis l'élargisse­
ment du droit de vote, est celui qui siège le plus. Ne me 
faites pas ajouter qu'il travaille le moins. 

C'est que, depuis longtemps, s'est effacée la véritable 
notion de ce que devrait être le travail parlementaire. Au 
vœu de la Constitution, nos législateurs doivent s'assem­
bler au cours de « sessions >>. ce qui exclut l'idée de la 
permanence de leur action. Au bon vieux temps du ré­
gime censitaire, c'est bien ainsi qu'on l'entendait. Jamais 
ont n'ellt dépassé cent séances par années. Elles duraient 
deux heures à peine, et il était fréquent que le président, 
constatant que la Chambre n'était pas en nombre, ren­
dait la liberté à ces polissons de députés de province, qui 
n'en profitaient pas toujours pour rentrer chez eux. 

Les élus de !a nation vaquaient à leurs affaires, comme 
\'ous et moi. L'indemnité parlementaire, fixée à deux 
mille florins - tout de même, au cours du jour, cela 
ferait dans les dix-huit mille francs - ne faisait loucher 
personne d'envie. Elle servait à payer les cigares et les 
fanfares des électeurs. 

La démocratie a chambardé tout cela. 
Négligeant ou délaissant son cabinet d'avocat, son 

étude de notaire, sa clientèle de médecin, Je comptoir de 
sa boutique ou l'office de sa « permanenœ >> syndicale, 
le député, de nos jours, devient forcément un professionnel 
de la politique. 

Quittant sa province aux premières heures, y rentrant 
1uand le.s poules sont couchées depuis longtemps, il est, 
quatre fois par semaine, à Bruxelles, aux séances pubh­
ques, aux réunions des groupes, sections et commissions, 
ou à la quémande dans les antichambres ministérielles. 
'lous pensez s'il cherche, de temps à autre, à cc brosser » 

• une fin de séance, d'autant que les heures des trains par­
lementaires sont établies en concordance avec l'heure an­
cienne do la clôture, savoir cinq heures. 

Quand, par une hypocrite pudeur, la Chambre annonce 
qu'elle va mettre les bouchées doubles, prolonger ses 
séances, siéger la nuit, le spectacle est toujours le même. 
Et il n'est pas joli, joli. 

Toue les députés qui n'ont plus rien à dire e'enquiè­
rent du point de savoir si l'on votena encore - on vote 
1·aremcnt après quatre heur~s - puis, ayant la certitude 
d.e l'impunité, se précipitent vers lea taxis qui doivent 
leur permettre de prendre le premier train en partance. 

Lea autres restent, mais avec quelle r~ignation 1 Pour 
let découra~r de eêvir trop longtemps, le ~résidoot fait 
le coup olasslqu, dt lia li&t.4pouvanta1L 

- Messieurs, proclame-t-il, il reste encore vingt-deux 
orateurs inscrits ! 

C'est la fusée allumée qui fait tapager le détonateur des 
clameurs indign&>s. 

- ~a clôture ! hurlent ceux qui ont déjà parlé. 
- N'élouFfoz pas le débat ! riposlEmt ceux restent 

inscrits. 
Et la petile manœuvre réussit admirablement. 

. Fuya~t la '!lenace de oo torrent oratoire, les plus dé­
cidés d1Spara1ssent dans les couloirs. Les plus timides 
d'entre les orateurs se font biffer de la liste. Les autres 
re~tent, y vont de !eur tranche d'éloquence, puis dispa­
raissent comm_e q~ille~ aba~tues sur le. carreau, jusqu'à 
ce que le dernier 1nscr1t soliloque aux pieds du président 
résigné, face aux sténographes en rogne. Et c'est la queue 
de poisson toute ruisselante ... d'eau dè boudin. 

Que voulez-vous ? Après cinq heures, il devient impos­
sible, chez nous, d'avoir l'oreill~ du parlement. Eussiez­
vous l'éloquence torrentueuse de Af. Masson, le « réson­
nernent » de cloches de M. Sinzot, le bon sens de M. Hu­
bin, la bonhomie rieuse de M. Banquart ou toutes les 
guimauves oratoires réunies de M. Carton de Wiart, c'est 
plus fort que vous. 

L'isolement sacré vous allend et vous coupe les plus 
beaux eîîets. 

Aussi les malins, connaissant toutes les ficelles des 
interpositions, des alternances d'orateurs, intriguent-ils 
pour se taire entendre à trois heures, à la bonne heure. 

C'est aussi celle heure que choisissent les ministres, 
lesquels parlent quand ils le veulent et se gardent bien 
d'haranguer les banquettes. . 

Il est des députés qui, connaissant celle situation, pré­
fèrent sacrifier des discours, longuement préparés, plutôt 
que de subir celle humiliante épreuve de l'indiUérence 
générale. 

- Afais, disait l'un deux - le plus spirituel de la 
gauche libérale - quand celte déveine m'arrive, je prends 
mon discours en poche et je vais le lire à ma cuisinière. 
Celle-là doit le subir; il lui arrive même de le com­
prendre. 

? ? ? 
Puisque nous parlons absentéisme et fuite en Egypte 

des filout.eurs de minutes du Parlement, connaissez-
, vous celle-ci? Elle survint à un joyeux drille du pays wal­
lon, dont les frasques galantes et imprudentes lui avaient 
donné le sobriquet rie Don Baisar de Seize ans ou quelque 
chose d'approchnnt. 

En ces temps-là, quand survenait la mort d'un hono­
rable, Je président levait la séance en signe de deuil. 

Un jour que notre dépu!é céladon avait pris son billet 
pour un voyage passager à Cythère, il s'en fut, là-haut, 
à la tribune des journalistes, réclamer uri léger service au 
reporter de son journal favori. 

- 'Ion vie1L~ ! diL-il~ j'ai fort à faire. en dehors de la 
Chambre, cet après-midi. Veux-tu me faire l'amitié de 
glisser dans ton compte rendu, si tu veux, une des inter­
ruptions comiques qui sont ma spécialité. Je me fie à ton 
esprit. . 

Flatté, le jeune poignettiste promit tout ce qu'on vou­
lait. 

Et le soir, comme notre vert galant rentrait, guilleret 
et allègre, à l'heure du pot-au-feu Camilial, Madame, sé­
vère, les yeux fixés sur le journal, lui dit : « Tu viens de 
la Chambre à pareille heure ? 

- Mais oui, ma chère, j'y ai même parlé. Vois le 
oompte rendu. 

- li m'apprend, le compte-rendu, qu'à rleux heures, la 
séance a été levée en signe de deuil. 

Ainsi finit, dans un ouragan conjugal, l'après-midi d'un 
faune. 

Hl 
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Voronorr, l'illustre redresseur de nos forces viriles, a 
eu les honneurs d'une citation à la Chamb1'! belge. 

Comme, l'autre jour, .\!. Poncelet proposait ingénu­
ment de prolonger, de qualre années seulement, le man­
dat des conseillers provinciaux, M. Fischer lui cria : 
« Vous êtes le Yoronoff des conseillers provinciaux ! » 

Mais l'interruption se perdit dans les rires de l'extrême 
gauche. M. Poncelet, que e<!tk> hilarité intriguait, inter­
rogea, dans les couloirs, son collègue socialiste et se fit 

. rëpéter l'interruption. 
- Quel dommage que je 11'aie pas compris ! iit M. Pon­

celet. 
- Qu.el dommage surfoul que \'Otis n'ayez pas répondu ! 

observa M. Pierco, qui passait dans les environs. 
- ? ! ? ! ? ! 
- Dame ! ~ votre place j'aurais diL : « Venez, M. Fis-

cher, que je vous fasse un prélè\'ement de e-lande ! » 
- Ah ! vous \'Ouliez me le faire traiter de chim­

panzé ! ... 
Al. Poncélct a\•a il compris, celle fois. 

? ?? 
Au temps où il ét:iil l'éminence olivâtre du parti so­

cï,a,Jiste, M. Camille Huysmans a\•alt promis à un jeune 
député des Flandres, le porte:feutlle des Sciences et dM 
AL·ls. 

Comme, l'autre jour. l\•x-îutur ministre s'ét-onnait 
d'avoir été oublié, Kamiel de répc.ndre a\'ec son large sou-
rire aux li!nes : · 

- Que \'Cux-tu, mon ami : quand je t'ai promis ce por~ 
feuille, je n'a\'ais aucune chance de réussir. Maintenant, 
c'est tout différent, et il est naturel qu'il me soit m·enu ... 

L'Haissler de Salle. 

par remploi du 

'NUGGET'. 
POLISHPOUR CHAUSSURES 

La décoration refusée 
Nolre bon ami Barthélémy fait publier une lellre, dans 

laquelle il rcîuse la décoration que M. K. IIuysmans avait 
l'intention de lui décerner. 

La belle afîaire ! Moi qui vous parle, j'en ai refusé plus 
de six cents, de décorations! Pas plus tard qu·hier, j'ai 
refusé !'Ordre de Guillaume des Pays-Bas. parole d'hon­
neur! 

Figurez-vous que j'ai un voisin qui est Hollandais. Hier, 
donc, il est venu me voir et la conversation suivante s'est 
engagée: · 

LUI. - Monsieur, l:i démarche que je fais aujourd'hui... 
llfOJ (l'interrompant). - Je sais, Monsieur, je sais. 
LUI. - Comment. vous savez? ... 
MOI. - Oui, Monsieur, jl' sais ce que \'OUS venez m'of­

kir, mais je ne mange pas de ce pain-là. 
LUI. - Mais ... 
àfOI (l'interrompant). - Il n'y a pas de mais, Monsieur. 

Ale prenez-vous pour un mauvais patriote, pour un rené­
gat, pour un traître? 

LUI (ahur·i). - Monsieur ... 
MOI (l'ùtten·ompant). - i\h ! vous a\'ez cru qu'il suffi­

rait de \'enir me trou\'cr. de m'aborder d'un air aimable, 
de me sourire, de me tenter par l'appât des honneurs, 
pour endormir en moi le volcan patriotique qui fait vibrer 
mon substratum et qui, jusqu'à mon dernier jour. enlrl'­
liendra dans mes veines le îeu brOlant de l'amour de l:i 
patrie? 

LUI (m'interrompalll). - Pardon. llonsieur, mais ... 
MOI. - Ne m'interrompez pas. \'ous oubliez, Monsieur. 

que, en 1850, le sang de mes ancêtres a coulé à cause de 
\'OUs. Vous oubliez, Monsieur que :non grand'père a com­
battu le vôtre et que la haine de ma race pour voire race ... 

LUI (intimidé). - Il me semble que ... 
MOI {l'interrompant). - li vous semble ! il vous sem­

ble! Qu'est-ce qu'il vous semble? li vous semble sans doute 
que l'éponge du temps Q crracé la tache sanglante qui 
macule les pages de voire passé ! Non, Monsieur, non ! 
Jamais, jamais, tant que mes artères battront au soufDP 
de mes veines. Cariiez voire décoration, ie n'en ai nul 
souci. 

LUI {hébété}. - Mais je n'ai pas ... 
MOI (l'interrompant). - Vous ne l'avez nas sur vous '! 

AUons, tant mieux. Je vous défends rie me l'envoyer, je 
vous le défends, ent.cndez-vous ! 

Lt:I. - Alais ... 
,\101. - En \'Oilà assez. \'ous \'Cnez m'offrir la Grande­

croix de l'ordre de Guillaume de Hollande, n'est-ce pas l 
Je la refuse, Monsieur, je la rcfu~ ! C'est clair, il me 
semble ... 

LUI (épouvanté}. - La Grande-croix ? ..• 
llOI. - Oui, la Grande-croix. 
Llil. - liais non, mais non ! 
~~OI {rica11a11l). - Ah ! ·:ih ! pas même (a Grande ! La 

Pcltte, sans doute Ah ! c'c.,l charmanL: .~fonsieur Yient 
ici chfz moi m'offrir la Petite-Croix; la Petite-croix ! 
(furieux) Sor!ez, ~lonsieur, sortez cl ne remeUez jamais 
les pieds dans la maison du Belge que je suis ! Vous 
m':l\'ez îait une dou!Jle in.iure ! 

Là-dessus, mon Hollnnclais s'enfuit. 
Le soir, il y a eu 23 tonfarcs sous mes fenêtres. J'ai 

reçu 11,002 bouquels cl tout un Bottin d'adresses de ft. 
licitations. 

Seulement, ma servante prétend que le Hollanda.i11 
n'ét<1it venu chez moi que pour n~ demander l'ad.resse de 
mon lnillcur. 

Elle esl bè!e. cette fille. LE SPECTATEUR. 
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Demandez catalogue des primes 

Littérature et généalogie 
~ous recevons un de ces papiers roses par lesquels les 

éd1teurs recommandent à la bienveillance des jourruaux 
1<?8 livres qu'ils mettent .en vente et célèbrent le gért'.ie de 
l~ur1 aut?urs; comme lis savent qu'on n'est jamais si 
bien. serv1 que par soi-même, ils chargent généralement 
le.s dits auteur11 eux-mêmes de rédiger le boniment. Celui­
~1 annonce la publication d'un nouveau cheî-d'œuvre de 
~·Sylvain Bonmariage, les Verjus patr·iciennes. Il ne nous 
intéresser.ait pas plus qu'un autre, s'il n'avait sur l'armo­
ra! bel~e -;-- car .3f. Sylvain Bonmariage, quoiqu'il pa­
rais~ l avoU' oubhé, rst belge de naissance - des pers­
~hves tellement inattendues que le d'Hozier de !'Even• 
t!nl et le baron Lemonnier lui-m~me en seront comme 
deux ronds de flan. 
• i;.a ~iaison de" Bon.mariage apparait pour la pre~ fois dans 

1 histoll'e en 1612, en la personne d'.Anne, geigneur de Traim 
et du Perroy, qui mourut aa.-;aEsiné par les gens de la Religion 
e~ tentant d'apniser la Guerre civile e.n Basse-Normandie. Un 
111ècle plus tard on trouve Odet, lieutenant-général aux armées 
du Roi, qni 1!e distingue dans ln guerre de Hollande, et épouse 
lfugoette-Adélaïde de Noyelle de Tramazure, Dame de Cerey, 
dont le nom •'adjoint au aieo par ordonnance royale de 1670. 
De ~e muriage n.aquit un fila qui devint conseiller privé puis 
pr'81dent à mortier du Parlement de Rouen. Les demi: petit.s-
61a de ce dllrnier, Lamb8ft et Lionel approchaient de leur ma· 
jorité et avaient été élevés par leur plus proche parent, le 
Marquis de Frondeville. A aon tour président à. mo11'ier du Par­
lement de Ronoo et futur délégué de la noblesse de la. séné­
chaussée de Caen &Ull' Etats.Généraux. Lambert. et Lionel ne 
1nbirent que peu l'empri~e des traditions pnternelles. Leur père, 
mort jeune, avait t\poUBé Mlle d'Harcourt, qui étaih \a 61leule 
de Mad~me de Chût.Pauroux. Il éta.it en charge à Versaill86 
comme hnger de la Reine et, qnelqnes mois aprl!s son mariage 
~ada~e de Cercy lui donna un fils qui ressemblait au Roi 
rneo.a1mé. Cette ~semblance était fréquente à la Cour de 
Ver1aillel'. M.adame de ?tfaurepas le tint •Ur les fonts du bap­
tême. Cette circonstance n'est pas inutile à rappeler, peut.être 
1 J'llt.rouvon11-nou1 l'explication du gout de l'auteur de c La 
S'et~e crucifiée > pour les épo'lues un peu perverties. Nous 
le!t.'Jluvon., encore dana lei alliances diverses de la familla de 
)e:c7 ,le comte de Culère, envoy& par Loua XVI aupràs des 
ùuurgeant. d'Amérique et le fameux aventurier gouvernllit 
a Tour du Pin. 

O. aait, et. ~ eera préci11ément, l'argwnent dea c Vertus 
!>atric_iel1Jle1 1t let de~x carrière. du Comte L!l.lllbert de Cercy, 
Jaoeb111 faroJlche et l un dee fondateurs do la Ire République, 
et 119 aon frère d'abord émigré, puis soldat de la Révolution et 
de l'Empire, finalement rallié à la Restauration. Ce dernier fut 
l'a11'ière-grnnd.père paternel de M. Sylvain Bonmaciage de 
Cerer. Il avait épom6 à l'âge de soixante &lll! la Comtesse 
d'Aigre, veuve en première noce du Prince de Gavres, premier 
ohambeUau. de l'Empereur, en deu;\;ème noce du Docteur de 
Neubourg, et enfin du (",omte d'Mgre, riche propriétaire ter· 
r:len. Elle avnit été dans sa jeune.Blle liée aveo Madame Tallien, 
jÎune et fine, et la reine Hortense, et le chQteau de Montoeo.u-
8tU'·Sa.tnbre qu'elle hnbitait. était pl6in d'oiseaux des Iles et de 
mlî• IOll~niu. O'«,t là fi\18 Napoléon Ier vint pB88er la nuit ._.,...W. ù la liataille d.a :Wat«rloo. 

Feu le docteur Bonmariage, père de ce gentilhomme 
et que tous les Bruxellois ont bien connu, eut sans doute 
étê un peu élonné de celle glorieuse généalogie. 

Malheureusement, la place nous mnnque pour donner 
la généalogie de cet illustre Sylvain dans la ligne mater­
nelle, car elle n'est pas moins étonnante. On y trouve la 
noblis.sime famille 'des Rossela de Fontarisges, origin~ire 
Uzès (comme la duchesse), alliés aux marquis d'Oxford ('?) 
à lord Russel, au Tacilurne, au duc de Bedford, aux prin­
ces .Esterhazy, etc. On voit que oe bon Sylvain avait tout ce • 
qu'il faut pour exalter les vertus patriciennes. 

Et quelle vie ! Ces amis ne sont pas moins reluisants 
que ses !lncêtres : Anatole France, Pierre Louys, Arthur 
Meyer, Marcel Boulenger, André Gide, Charles Maurras, 
Léon Daudet, Henri de Régnier, Mont~squiou. Quelle fleur 
de dandysme ! 

Et le fait est qu'à l'en croire, la vie de M. Sylvain 
Bonmariage, qepuis qu'il a quitté Bruxelles, eüt fait envie 
au comte d'Orsay. 

A cett,e époque (1911.1913) d'ailleurs sa personnalit& comptait 
pnrmi l'en$emble des Parisiena notoires. Membre de plusieurs 
cercles, montant au Bois.et en concours hippique les chevaux 
les plus difficile11, élégant aana affectation, accueillant, mais 
d'une politeBSe un peu familière, embrouillant volontiers, les 
noms et les prénoms pour montrer am: gens qu'on les confond 
un peu dnn8 le nénnt commun, M. Sylvain "Bonmariage dé­
frayait un peu la chronique mondaine et se retirait. peu à peu 
du jeune mouvement littéraire. 

Pauvre mou\'-ement littéraire ! Infortuné Bruxelles qui 
as perdu cette fleur d'élégance ! 

Il y en a ainsi pendant quatre colonnes serrées ... 
Et dire que nous ignorions tout cela, n-0us qui avons 

connu ce Sylvain en bas-âge. 
En vérité, c'était Lrop de modestie. 

Les Fruits Mosans 

wc1llis dans les vergers qui surplomb-Ont la Meuse 
sont succulcnls. Les Fruits au sirop « Alaterne » 
sont <les fruits Mooans et ont toule la saveur des 
fruits que vous viendrez cueillir. 

"lllltl ... ll!lmlE•'n .. v•e•n•re•.•·•1•'o•u•te•s .. bo•t•in•e•s•ép .. i•cer .. ie•s• ..... ~ 

On nous écrit : 
Littérature et Arithmétique 

Cher < Pourquoi Pae ! >, 

Les homme. de lettrea 1ont &b&ralement, dit.on, de trèa 
mauvais mathématioiena. 

Voici, en tont. ca~, comment M. Henry Liebrecht, le aym­
pntbique secrlit.nire général du Musée du Livre, fait une mnl· 
tiplicntion par deux, do.na un article par11 dans le numéro de 
juin du bulletin de cet organisme et ayant trait à une aug­
mentation prochaine de Ji1 cot.isation annuelle des membres : 

< Aossi, nous venons demander à nos membres de nous 
aider à persévérer dans notre lâche, e.n consentant une trè1 
légère augmentation de leur cot.isation. Celle-ci, avant 11 
guel'l'e, était de 12 Îl'MCll pour les membre• effectifs. En la 
portant à 25 francs, noue la doublons ... > 
-Eh bien! cc:la n'e.gt pne lm ai ma.uvais caloul, et le Muaée da 
Livre trou~era à cette façon d'a.J>pliquer les aciençel exao* 
beaucoup pl111 df profit que n'import. quel co~p~ble ue lai 
ec aunib p10ou.ri~ t11l lectm • 
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Marcel Antoine répond 
A M. A. D ... , pion occasionnel, 

E 11 <'ffet, sur le. banca de l'école, il y a soixante ans, vonl' 
dùt.es apprendre que c chercher 11 ei;t un verbe actif, etc. .. 
On me l'ens<'igna également - un peu plus tard. 

Mais, il y a deux ans, dans un fauteuil de music-hall, j'ap­
pris, moi, qu'il existait une chansonnette (française) intitulée : 
c Je cherche caprlls• Titine ». Et croyant bien que se spirituel 
(ô combien!) à-peu-prh n'4lch11ppera.it pas à la sagacit.41 d&li 
lecteurs de c Pourquoi PM! 11 , j'ai voulu plagier oe titre . .:te 
vous ai fl'Oissll; excusez.m'en ... 

P uis-je me permettre, en pu~ant, de vous faire remarquer 
que la traduction de : c il cherche , est : c hij zoekt 11 et non 
c hij zocht 11. Faute impardonnable (même quand on signe 
H. D.) 

Bieu cordialement A vous. ltlarael Antoine. 

CHAMPAGNE 

AYALA 
GÉRARD VAN VOLXEM 

182-164', oh•u•••• de Ninove 
Tàt•ptt. 844,47 BRUXELLES 

Carré Mythologique 
Hélas ! voilà qui montre bien la llécadence des études 

classiques. On ne connaîl plus la mythologie. Nous avons 
reçu à notre puzzle sept réponses. Ioules inexactes. 
illf. Caparl et Salomon Reicharh, à qui nous l'avons sou­
mis, n' avaient pas le temps, pr<>s~és qu'ils étaient par 
l'actualité archéologique. 

Nous donnons encore huit jours à nos lecteurs. Le 
vainqueur, s'il y en a un, s-era nommé baron du Pourquoi 
)as ? 

Petite correspondance 
Lecteur assidu. - Cette enseigne du cabareL proche 

le cimetière : Mieux ici qtL'cn /ace, se retrouve dans tous 
es pays. 

J\'rstor . - Non, le G. Flasschoen, président du grou­
pement d'art Pro-Comœtlia, dont il est question dans le 
Soir de mercredi, n·esl pas noire inimitoble ami: celui­
ci consacre, en effet, ses jour& et ~s veilles à la pein­
ture el au galaga!l-pink-pink, où il excelle, comme vou~ 
savez. 

~·.:.----~~~~---------------------~~~ 

,, Chttonique du Spotit 
Bien qut les foi fui ls tic il\:1t' l'u 1111·S ~Ill' qtwlr<' Cussent 

prévus e~ d'ai.lleuis a~noncés, le f:rand Prix d'Europe 
autoll\Ob1le, disputé dimanche 1lcri11cr sur Je c11·cuit de 
Francorchamps, avait a!liré une foule consiMrable. 
L'évaluer est difficile, puisque les spectateurs formaient 
la haie sur les quinze kilomélrcs du parcours ; mais il 
est. d~ux chiff~s. approximatifs que l'on peut donner et 
qut fixeront les idées : dans le seul garnge de l'enceinte 
des tribunes, trois mille voilures automobiles étaient par­
q~ées, el dans la partie ries euceintes ré~rvées au pu-
1.JJ!c, face aux stands Iles ravilnifüments, plus de dix 
mille personnes s'enta~snient. 

11 y aurait eu vingt m:ll'qucs d'engugées, -0<n n'aurait 
pu espérer mieux comme assislance : qualité et quaa­
tité ! 

Au point de vue sportif, il est certain qu~ le ma.tch 
- ce Grand Prix s'61ant résum~ à un match franco-­
italien - manqua d'intl>r~ I : la lulle était par troJl 
inégale. 

Alfa-1\oméo ~ joua l1lll~nilcm1•11t rfr .~on rirnl - unf 
fois n'est pas coutume - dominant à tous points de vue; 
dés le départ, pris d'une mauihc foutlro1•ante par Ascari 
et Campari, l'on com1>rit que les Français avaient trouve 
leurs maîtres. Dans la fort" côte qui suit immédiatement 
le virage dit de l'Eau-Ro11i;:1•. ll"R Itnlien~. donl lts voi­
lures étaient [!lus di'!niultipli1~<'~. prirent de l'avarice. Ils 
surent la garder malgré les efforts de Benoist, et surtout 
de Divo, qui firent des prodiges de virtuosit~ pour s'ac-­
crocher à leurs adYen;;aircs. 

Au bout de quelques tours du drcuit. la pa1 lie élait 
dërinitivement jouée et les q11alre Delage hor5 course. 

Ne se sentant plus talonnés par leurs concurrents, les 
italiens ne poussèrent pas à fond : maigri• ioule absence 
de compétition, le ~gnanl, Ascari, couvrit les 804 kilo­
mètres de la course à une allure moyenne ·de prés de 
120 kilomètres à l'hr.ure, ce qui l"st tout !limplement 
merveilleux. 

? 7? 
Dans certains milieux, l'on l'stimait qu'une viotoiœ 

française aurait été plus sympalhiquement accueillie 
qu'une victoire italienne. 

A en juger pourtant par la formidable t>vation que le~ 
spectiawurs réservèrent à Ascad, il fnut reconnaitre ,que 
la foule, qui sait apprécier pal'îois un bel effort sportil et 
industriel, ne mit aucune arrière-pensée dans l'expres­
sion bruyante de .son enthousiasme. Elle « y alla » de tout 
cœur ... et à pleins poumons. · 

Alfa-Roméo méritail d'oilleurs le succès qu'on lui fit, 
càr jamais prl'Jl3ralion n'avait été poussée aussi loin, 
avec autant rle rnNhorle, autan! de pr•1ci.,ion et autant rle 
conscience. 

Plaques émaillées ' • 
C'est ra réclame ta plus solide, •a plus durable .. 
Elle ne s'altère tamals aux intempéries -:- -:· 

A.dressez-vous à la 

S. A. Émailleries de Koekelberg 
C Anciens Éfabl. CHE.RTON) 1 RRUXELLESl 

POUR OEVIS ET PRO.JETS 
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Un bel esprit national avait dicté la conduite des diri­
g{"a111.s de la gr.'.lnde firme transalpine, et cet ~prit fut 
aussi celui des coureurs, drs mécaniciens, des ouvriers, 
• tous li.'8 dcgréS de la hiérarchie. 

Certes, dans ce genre d'épreuve, la question commer­
ciale inlerrient pour une grande part, ruais il ~erait in­
juste tic ne pas reconnaitre qu'en l'occurrence, ce sont 
oes buts plus élevés qui firent agir les vainqueurs. 

Et puis, Alfa-Roméo fut ridèle à la parole donnée, et 
malgré les pressions que l'on exerça auprès des chefs de 
la rn:iison, refusa de suivre l'exemple (le mauvais exem­
ple) des marques qui, sans même s'excuser, déclarèrent 
forfait. M. Roméo sau\•a ainsi le Grand Prix d'Europe 
d'un lamentable et définitif échec. 

Grâce, en effet, à M. Roméo et à son bras droit, le comte 
de Carobia, le Hoyal Automobile Club dl? Belgique put, 
malgré tout, organiser une éprem·e importante, et il y 
cnr. tlu spectacle à Francorchamps. 

Savez-vous quels furent les premiers mots d' Ascari lors­
qu'il s'arrêta devant son stand, après être resté vissé près 
de sept heures à son baquet, les mains crispées au vo­
lant? 

IJ embrassa son dil'ecl('ur et lui rlit: « Pour l~ pays, je 
11uis content» puis, apercevant )f. Marcel Rouleau, repré­
senlanl de la marque en Belgique, et qui versait des lar­
mes de joie, il lui tapa joyeuS<'ment sur le ventre, s'excla-

PRIX RENDU BRUXELLES 
LIVRAISON IMMEDIATE 
501 - 4 CYLINDRES 10/ 12 C. V 

Cbaaat. normal • • • Fr. 
Torp6do hu o, 4 placo• . • • 
Conduite Intérieure luxe, 4 place• • 

CHASSIS SPORT 501 

19.500 
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1 lilro 500 
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Ce• pri:c o'ententlent 1ur la ban tlu dollar à 21 honu. 

f OIIURES A 1 PLACES DE 6RAND LUXE 
LES PLUS AVANTAGEUSES DU ~tARCHÉ 

5 19 - 6 CYLINDRES 30 C. V . 

LE TY P E INCO NTESTÉ 
DE L A SU PER-V OITURE 

A1en eu cxc!uaivo pour la Belgique : 

A UTO- L O CO MOTION 
Slèue social : 35-46. rua do !'Ame.zone, BRUXELLES 

T6lophono• : 448,20 - 448,29 - 4 78,6 1 

mant: « C'est çà qui fut mon porte-bonheur! ,. 
Porte-bonheur de dimension el un peu encombrant lout 

de même, car pour qui connaît le sympathique et toujours 
souriant Marcel Rouleau, il serait difficile, par exemple, 
de fixer sa rotondité abdominale sur le bouchon d'un ra­
diateur. 

?? ? 
Comment les Français accueillirent-ils leur défaite? 
Benoist et 'l'orchy allèrent spontanément serrer la main 

aux triomphateurs de la journée et les félicitèrent. Robert 
Benoist, qui est bien le plus loyal sportsman et le plu,; 
parfait gentleman que je connaisse, dit à A.scari : (( c·e~l 
la meilleure ,·oiture, c'est le meilleur pilote qui ont gagné 
aujourd'hui. Vous méritez votre victoire : elle esL sans dis­
cussion. Avec un peu de chance, nous am·ions pu faire 
beaucoup mieux ; nous n'avons qu'à aUendre une pro­
chaine OC'Casion pour essayer de prendre notre rcvanch<'. » 

L'attitude de Thomas, le chel' d'équipe de Delnge, fut 
infiniment moins courtoise : mauvais joueur, il n'eut pas 
l'élégance d'accepter la défai te avec le sourire et il eut des 
mots amers, d'ailleurs parfaitement déplacés, pour les di­
rigeants de la firme victorieuse. 

'??? 
Toufc la presse européenne était représ{"nféc au Grand 

Prix d'Europe, µar ses plus brillants reporters sportift> et 
techniciens aulomobil slcJ. 

On vit même à la lrihune des iournalisles. un confrère 
de marque que l'on n'es( pas habitué de n•ncnnlrer dans 
des m:rnifoslalions du genre de cellP-ci ... M. Emile \'an­
dervcl1le vml du perchoir - très confortable. d'ailleurs -
qui nous arnit été réservé tout au haut rie la tribune offi­
cielle, jcl<'r un coup d'œil sur Je circuit. 

Au syndic qui le rec<?\'ait et l'arrclait avec déférence: 
« 3fonsicur le ~finistre ». le leader du parti socialiste r;>... 
pondit: « ~fois je suis au~si iournalislc. <'t r'{"st à ce titre 
seul que je me permets de faire irruption dans votre tri-
bune. » . 

Alors,. l'autre, sans fH1rdre la carie. ri{' riposter: 
:- Mais comment donc, ch~r confrèr.e ! Donnez-yous la 

P<'lllc rie vous asseoir : vou~ Nes ici chez \'Ous. » 
M. ~mile Vandcrvclùc, rlldnrteur au Peuple demao­

dera-t-d son admission à l',\~socialion r11·ofc~sio11nrH~ 
belge de.s journnlistrs sportifs ? 

Vir tor Boin. 

Residence Pa.lace 
Les 30,000 bons de caisse de 500 frnncs chacun mis en \"ente 

pa.r. souscription publique du 1er au 15 jui1iet prochain, po.t 
Res1denc~.Pnl~ce, sont émis pour trois ans et demi et rappor. 
tent un mtérct de 6 1/2 p. c. l'an net d'impôts présents et 
futurs. 

Ces titres sont en outre garantis par le « Crédit Général 
Hypoth~caire et Mobilier >, tant en ce qui concerne le 1·em­
boursement du capital qu'tn ce qui concerne le paiement ré­
gulier de.~ int1hêts. ' 

Il e~l à noter qnc le produit de l'émission est d!k'tiné à pa~·cr 
le p:iraclihement de la. construction des vastes immeubles ap­
p:trtennnt à Rcsidencc.Palaco, ait.nés rue de la Loi, à Bru. 
xelies, et po11r ln COl\!!lruC'!ion desi]uels il a été dépensé à te 
jour pla'I de 35 million• de francs. 

Ce,q \'nste~ immeubles -comportellont 180 appartements de 
froîs à \'Îngt pii-ce.•, munis de tout Je confort moderne. 11~ 
cornporlcront, en plus, tout.es espàccs d'industries destinées a 
faciliter la vie quotidie1me, telles que buanderies, magasi11s 
a'alitucntation, criée, restaurants, club, salles de gymnastique, 
piscine, eto., etc. 

La notice lég!i.l~ a paru aux annexes du « Moniteur belge > 
du 28 mai, n° 6916. 

L'admission à la cote officielle de la Bow:se de Biuxelles 
sera domandéo. 

On pout souscrire càez toU1 lea agenta de change et bllll· 
guim., • 
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Vu /Jrab1rnt wal/011 . journ,11 rathul1que de l"<tt'roncüsse­
ment de NirPJIPs, 1111mé1 u du ~ 1 juin. ~ous. la rnbrique : 
« Par nia l°l'nèt1 r >l . <1l't1cll' -.igrn" Da- : 

PAR ~L\ FENETRF. 
Lard déconniL . - li parait que le,- JUpt~ vont être encore 

raccoun:ies : A \ 1ai dh·e il ne re~te déjà plus grand'chose des 
robe:; à l raîne de no:, gmnd-mères; tm nom·rau coup de ciseau..x 
c·t les femme~ porteront le pagne c•>mme le:- sauvages. 

Con:ml' cela. chac-un y troll\·e "'"' compL.e, s&uf bien entendu 
l""' maris europée.ns q1ù paient de plu~ en plu~ cher c un trou 
autour duquel on a mi~ quelqu{'• dent.elles.. et encore pas 
toujolll'll "· 

Grand dieux ~ qu'en pensent ks v1~nérables abbés du 
.\ ,\ • Siècle ? 'ious. nous n 'amions jamais o.sé dire ces 
choscs--là !. .. 

1 ? ': 

Dan,- ,.;on èrlilio11 de pl'ovin1·1· du 22 juin . la Nation 
bdg · ;innon<;ai l IJU•• la n•11con lll' des bo'\<>1ws And~é Ger­
n1:iin el LA'11krma11s. pou!' le tifrr de champion d0 !klgi­
quc. poids lourds . .;1• disputel'n il l'll \'Îllgl rounds de 1\ngl 
rn inu lf'S .. . 

Peu l-ètrr pourr·a it-on dcma11d-t•1 anx specla lec1rs pré­
sen ts <i cell.e homériqm• r('nro11lrr. i:' ils étaient wrn·s de 
lf'Ul'S fll'OVisiom; '! 

1?? 

. \ en eroi11• l'liidé]1C't1d11111·1· b1·lg1• clu 10 juin, la com­
mune dr ~fadtrlrn-l~z-Dcinz<· a i·lé le lhMlr~ d'un drame 
dont lt> rés11llal <'•' l ~111gulirr : 

Le paisible village de i\lachclen .lez-Deinze a été mis en émoi, 
lundi après-midi, par uiw tenli1livc de meurtre. L'ouvrier Léon 
:\lel~en. âgé de 3t: an,, i•t;mt 1·entré ve1·, 5 heure• de Bn.uelles. 
oil il tr11vaillt.', a tiré lroi5 coup> d,· 1e1·nlver s11r :\farie De 
Ketl'le, iigée de 23 an~. avrc laquelle il vit maritalement depu!s 
nu cert:1in temps .• \tfrinle de dt>ux b:i.ll~s à la téte et d'une 
lroi;ième à l"omoplute, la jl·une lemme dut être transportée 
d'urgence à l'hôpit.'11 do Gaud, où son état fut jugé très graw. 

L'auteur Ùt; c~L tUentat Îlll arrêté p:tr la population indi­
gnée, qui tenta de 11• lyncllPr. C<mclnit à Gand. J\felsen a. dé­
claré qu'il avait tiré sur '.\fa rie De Kt'tele à la demande de 
celle-ci. l:1n enfant cfo h11it moi~ e"t m\ de leurs 1-elations. 

Paun 1 (•nfanl. vrniml'11!, et ~i prècorrrncnl Yicux ... 

'? ? '/ 

D1·:Tii•n• la Po1 k• de li ai, ù Sai11t-Gil11•s, entre la rut 
de la \'icloir.• 1• 1. la c- htiusRèr de \\'<,lerloo. s'est installé 
un s.npr rbr ni~tgasi11 d1• m11roquinr rir, <i la vitrine duquel 

Dancing SAINT-SAUVEUR 
le plue beau du monde 

Demanefez rm .$pa 
C'est bien! 

Exigez un 

SPA MONOPOLE 
C'est mieux! 

Refusez toute .su b.stitution 

C'est parfait I 

VOICI 
LA BELLE 

SAISON ... 
Le moment est venu de faire un approvisionne­
ment nouveau devins fra is,lèger s,désaltérants 
joyeux. 

B UVEZ DU 
Jean BERNARD-MASSARD 

GRAND VIN DE MOSELI.E CHAMPAGNISÉ 

PRIX-COURANT 
Royal Dem.i-.Sec . . . . . . 12 fr. la bouteille 
Gcût Américain. . . . . . 13 fr. " ,. 
Impérial Extra Dry. . . . 14 fr. ,. ,. 
Brut. . . . . . . . . . . . . . 16 fr. la bouteille 
Suppllment dt Ir. 1.50 par dm deml·bOulelllH. Calues de 24 deml·bo~tellln 
,. • , •• , .1 En caisse da 12 et 30 boulelllu 

Caves Jean Bernard-Massard 
86, Boulevard Adolphe Max, BRUXELLES 

l•. Tél6phono no 283.79 

Siège social : GREYENMACHER StMOSELLE (G. D. L.) 
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on 1>eul V·O<il' deux << serviettes » en cuir, l'une noirt-0 

l'autr~ brune, vrésentées au public avec la mention : 
La fJl'Cntièrt - 29 francs - sel'vfrtte 

1/'a1•1J1·n1 rrC11t1• - et 
la dw.rÏrime 34 lnrncs - i1fr111 

., •) ? 

Du journal lfidi. 12 juin . fo1h clircr': 
Mme de Y ... aYait cnf1'1mé ses. tko11omie>l, soit 12,900 francs. 

da11N un coffret eu fer qu'elle avail caché en~uite Pntre Ir plan· 
cher et le plnfond de ;,a chambre i1 coucher. 

\ jouton!-. pour èlt't:' plu,_ plWIS l'IH'Ofc. que èelle cham­
bre a couchl'r se !rournit l'laci·c entre le sous-sol de la 
m:iison hnhit i;C par ~ln1<· de \' ... r•t Ir ciel illimité. 

11 '/ 
Offrez un abonnement à LA lECTURe U\ll'ERSFLLE, 

86, rue de la Montagne, Bruxelles. - 275.000 vol umes 
en lecture. Abonnements : 20 francs par an ou 4 francs 
par mois. - Catalogue français : 6 francs. 

Fautemls numérotés pour tous les théâtres et réservés 
pour les cinémas. aYcc une sensible rérluclion de prix. 

'11? 
l'u XXnH Sircle. l6 juin. ce titre d'atlidt• de première 

page·: 
Douleurs de l'inflation 

et désa~réments de la déflation 

Il :;'agit rl'r<'onomiP lï11ancirr1• ri non. l'Omme on serail 
lcnle de li· rroir ·. 11'oh-11>Lriqu1'. 

? ? '? 
Ou Bul/l'tin O{licil'/ dt• la /.,iy111· 1/t.~ C/111s.~t"11rs liége-Lu­

J'tlll bourg : 
Question juridique : 

Le!! préposé~ à ta :;1u1·t•illance du dl'oit de c·hasse peu1·enl.ils 
rechercher le gibier abnltu en lemp• clo::: sur la per~o1U1t) dn 
chn..•~eur? 

Singulier Ir• rain 1lt• chasse! 
? '! '? 

\'oici l~ l~:de (am ph~ bolngirpll'. arouo•1-l1 !) rl't11tl' cir­
culaire signêc <J. Thruui5 : 
SECRET AR 1. \ T G El\ gR AL 

(l•· SC'Clion. 
No 700. 

B1uxelle~, le 4 111 .-;J lû25. 

Indemnité de naissance. 

)fonsieur le )linisu·e (Tous) 
1 

J'ai l'honneur de \'Otis faire savoir qnïl y :. lieu de h'luider 
1 ïndenrnité de naissMc·c préYut1 piu· l'article 25 de l 'AnèLé 
i·oyal du 1er décembre lll-24, au profit de' agoent.s de l'Etat 
appelés au service militaire en qualité de milicien;; ou rap­
pelés sous lei- armes pour y effectuer des périodes de tir Olt de 
manœuvres. 

Le :\liuislre. ü. Theu11is. 
·1 '}? 

D1• 1<1 f'ror111rr, du :W .i11i11. clan:- 11111· d1ro11.q11r• .sui· 
l'h is loire tl <• ~Ions : 

Quelle êlnit, au X' lfle oiècle. l'impo1t1111r1• de la !llll'l1ison 
religieuse de )fo115? 

Pianos et Auto-pianos de Fabrication Belge 

LUCIEN OOR 
25- 26, BOULEVARD BOTANIQUE, BRU X E LLES 

<laranti : PURf EAU Df VI 
~diêavu dt COCiHAC 
l"Acguit ~ Coanat. 

Nou~ la Li·onvons renseignée dn11s un curieux docunwut du 
16 août 1756. 

\ nus ['l'él'<'llOll:< tllll H'illl'm• 11 I ['HUI em de• Cl'~ J ignt',. ljlll', 

:;j llOUS 11'0111011:; t.' 11<'01'!' llllC roi::.. '-011~ Sa plume U\t.lrlic, 
1·cUe affreuse faute d<> frança is. nous imprimerons son 
nom rlans Po11rq11oi f'a.~? - il titre r:-.rmplatif (procédé 
cil' l'ilofüme. 

?11 
Du Soir du 2 juin : 
Re1ll'oyt:1" ~an,, y toucher. Il" maque1·ea11 « <1ui nenl du b.1-

teau •; l'aiguille encore \' Îvant-e eL la sardine anssi: la \'iande 
de pol'c, le hnd . toute ln charcutM·ie ! 

.\h ! ça. Monsieur Bouillard. il s'ti!!'i! clone d'un lllL'llll 

po111 arnlt•t11 dr ~ahrt"' '. 
?'! 1 

Du l 1e11pfto du 30 ,in in . à propo:; 1lu 1•1 ill'i•-. e11 o·a~sation 
rlu Dr Claus : 

ÜéJà le c Penple • arnit parlé ile la confusion regrettable 
titablie par 'l. De1·e>., entre les c lwsoin;; d<> la cnust> • et les 
• commodittl;; de la l'uul' ~. 

Dieu nou" damne ... m.a.is rnilà de la pure el simple 
"• atologir ' 

CHAMPAGNfS or.urz & GfLDf.RMANN 
LALLIER & C0 successeurs Ay. MARNE 

Gold Lack Jockey Club 

T~6ph. 332,tO 

Agcn!s généro111 : 3 u/C$ 6 l!dmono- DA M , 76, Ch. de Vleurgaf. 

Echo d'Ostcndr 1!11 2'~ .iui11. ë' propos rl'un t•nral'on 
1l'(•au du Bocq : 

Voilà le fameux carafon d\·au du Bocq à un Crane brisé. 

L'Echo doil ccpc•11 rlanl hiN1 savoir qu' il es! inl t>rd it 
11'nltérer, de bri:;Pr la monnai•· national<' ! 

?'/? 
l.1t• Soir, 26 .iwn: 

JEUNE FILLJii, :JS a., passé irr .. dol 70.000 fi'. 
el espt\t'.. énerg.. trnv.. dés. épou.;. JllC hom. b. 
sit., même camp. 

.\ parli1 de· quel ;lgl' dil-011 1i1•illt' fillr ·J 

., ? ? 

Ile la 1 utio11 belgl' du 2ï juin 1!125 : 
Très bonne occasion 

J OLIE AMEIUCAI NE 
nv. <'llpole d~mont, à v. 

\ otr e pu de Ill' nr nous permet pas de faire dPc: com­
nu•nlnir .. s ! 

Seule maison belge fabriquant elle- même 
les mécanismes d' AUTO-PIANO S 

Spécialité de transformation d'anciens 
appareils e n 88 notes 

Téléphone : 120,77. 
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SPÉCIALISTES EN VÊTEMENTS 

/ 
pour la Ville 

• 1 la Pluie 

le Voyage 

I' Automobile 
GABARDINES BREVETÉES 

Cuir Mode 
Vêtements Cuir 

l'Aviation 

les Sports 

Tfie o~stroopeI's Baincoat ~0 

SOCIETE ANONYME 

MAISONS DE VENTE i 

OSTENDE GAND ANVERS 
Rue de la Chapelle, 13 Rue des Champs, 29 Place de Meir, 89 

BRUXELLES 
Chaussée d' l xelles, 56-58 

Passage du Nord, 24-26-28-30 



Grands 

. Des prix 
MAISONS A BRUXELLES : 

Bli-87, boulevard Adolphe-Max; 
66, chauss6e de Waterloo; 
18, chauss6e de Wnvre; 
888, chaussée de \\"avre; 
42, rue du Comte-de-Flandre 
146, boulevard :llnurice-Lemonnier; 
176, rue de Laeken; 
286, rue Haute. 

1 

del Nouveautés 

comme au bon . 
vieux temps 

MAISONS EN PROVINOE : 

LIEGE : li, rue Ferdinand-Hénaax. 
NAMUR : 10, place d' Armes. 
TOURNAI : 18, rue de l'Yeer. 
OSTENDE : 48, rue de la Obapelle. 
OSTENDE : lU, rue de Flandre. 
MALINES : li"!, Bll1llee de Fer. 

WAVRE . 2, place de ! 'Hôtel-de-Ville. 
COURTRAI : 86, rue de la Lys. 
VERVIERS : 47, rue du Brou. 
CF ' "LEROI . 67, rue de la Montagne. 

ANVBns : C. et A. De Baerdemacker, 
71S, place de Meir. 

Usine, Administration et Bureaux: 31·33, rue d'Anethan, B~UXELLES 

Imprimerie Industrielle et Financière (8oc. An.) 4 r!le dr Berla.1mont. Bruxelles .• Le Gérant: ~·r. Me>iortell. 


